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INTRODUCTION 

A mené au Texas par une série d'ave1t­
t~tres bizarres, s'uitcs d'nn pari qu'il a 
fait, Marcel COt/lombet, dit COUCOIl, 
ieune Parisien de qHittze ans, y a été 
réduit en esclavage par un riche et féroce 
planteur, don Rodrigttez Sancha. ft 
s'échappe, se lie avec un dif!.ne Canadien, 
Thomas Laforest, dit Balle-Sûre, dont 
il arrache aux Indiens la fille Pauline. 
Thomas est fait prisonnier par don 
Rodriguez q1Û le hait, et Coucou, capt'uré 
par des Indiens Cœurs-Sanglant§ devient 
bien malgré lui, sous le nom de l'Ecure1t'il­
Volant, le fils adoptif de l't-tn d'eux, 
Chin:chagocJ.. ft 5,' enfuit, dégttisé en 
IndMn, delwre 1 homas, dont il est 
séParé par une suite de péripéties dra­
matiques, échoue dans 1-tn village de 
réf1.tgiés polonais, Pyzdry, et finalement 
devient le chef d'ttne troupe d'esclaves: 
no·irs . qtti se sont révoltés contre les S1,tp­

,Pliees que ~ellr faisaient endt/rer leurSi 

maîtres. ' 

. ! ~ 
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Trésor des Toltèques 

l 

La poudre pade ... 

Toute vibrante encore de l'enthou· 
siasme qu'avait déchaîné en elle la pit­
t oresque allocution de son jeune chef, la 
petite armée noire en route vers la liberté 
attendait les ordres de celui-ci, 'quand elle 
le vit soudain frapper ses deux mains l'une 
contre l'autre, tandis que la plus vive indi­
gnation se révélait sur son visage expressif. 

« Mais, sapristi , · s 'écria tout à coup 
le Parisien, nous n 'avons pas de drapeau! 
Comment voulez-vous que des soldats, se 
battent sans drapeau? ) Sauter de son 
cheval et se précipiter vers les charrettes, 
dénicher un lambeau de flanelle rouge, un 
morceau de toile blanche, et un autre de 
drap bleu furent pour lui l'affaire d'un 
instant. Ensuite, à l'aide de son coutea-u, 
il rogna, il égalisa ; Pauline réquisitionnée 
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d'urgence réunit une douzaine d'épingles 
qui servirent à assembler le tout, puis un 
nègre ayant apporté une vaste perche, 
une ficelle solidement enroulée y fixa 
l'emblème qui fut confié à la garde d'un 
superbe noir. «Maintenant, s'écria Cou­
cou en thousiasmé, ils peuvent venir ! 
Regardez, les amis , ça, c'est l'image de la 
France, ct la France, c'est le plus beau 
pays du monde, et le plus brave et le plus 
intelligent aussi : La preuve, c'est que 
j'y suis né. Il faudra voir à lui faire hon­
neur, hein! à ce drapeau, qu'on n '~i1le pas 
dire après ça dans la Prairie que le ùra­
peau tricolore a flanché. D'abord, le pre­
mier qui regarde derrière lui, je lui casse 
la hampe sur le dos! » 

Surexcités par la yerve de leur « géné­
ral » comme par le sentiment qu'ils allaien t 
combattre pour leur liberté, les noirs fai­
saient du reste très bonne contenance. 
Pourtant l'ennemi était en vue, sous 
forme de plusieurs pelotons de cavaliers, 
dont l'un était composé de cavaliers, 
d'autres d'Indiens. Coucou assisté de 
William qui sc révélait de plus en plus un 
g,!-rçOJ~ fort intelligent, prit aussitôt ses 
OlSposItlOns de combat. Sa troupe obliqua 
à gauche,de façon à gagner une espèce 
de talus, dont sur deux côtés la pente 
abrupte rendait J'escalade fort malaisée 1 
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les cha.rrettes ùe blessés furent abritées 
autant que possible de même que les che­
vaux celles ùe vivres formèrent un rempart 
su r l ~s deux cô tés accessibles, les défen­
seurs furent répartis sur le front, une (, com­
pagnie » fut ga rdée en réserve au sommet 
du talus et l'on a ttendit les événements. 

Évidemment, le désarroi des Indiens et 
de leurs alliés était grand, et ils se deman­
daient quelle était cette troupe imposante 
au-dessus de laquelle flottait fièrement 
un drapeau inconnu dans ces régions. Les 
chefs de leurs divers groupes se concer­
t èrent, puis une dizaine d'hommes se déta­
chèrent et s'avancèrent vers la for teresse 
improvisée en multipliant les signes d'ami­
tié. « Je vais aller au-devant d'eux, pro­
posa William, afin de savoir ce qu'ils 
veulent. - Allez-y, n'y allez pas, c'es t 
tout comme, opina Coucou, tout ça ça 
finira par des coups de fusil. Enfin, si ça 
vous amuse ... » Le noir prit avec lui quel­
ques-uns de ses compagnons et se porta 
à la rencontre des parlementaires. Or, 
lorsque les deu.x troupes se furent rejointes, 
Coucou reconnut sans surprise parmi ses 
adversaires, Tommy et Nino côte à côte 
avec le Renard-Rusé et un chef Indien 
qui lui parut bien être Œil-cl' Aigle. 

«Allons, fit-il, il paraît qu'ils se sont 
rabibochés; ça devait arriver. Ils ont :fini 
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par comprendre que jc leur avais monté 
un bateau et ils voudraient bien avoir le 
dernier mot; mais avec bibi, c'est pas 
commode d'avoir le dernier mot ... Voyons, 
qu'est-ce qui se passe? ... Ah! les voici 
qui s'amènent. Eh bien! venez, on va 
tailler une bavette, ça fera passer le temps.; 
Il obligea Pauline à se cacher sous la 
bâche d'une charrette, recommanda le 
silence à ses soldats et ayant mis pied à 
terre, il se plaça en avant de la com­
pagnie de réserve, les deux mains gaillar­
dement appuyées sur le pommeau de 
son sabre. Quelques instants plus tard, 
deux blancs et deux Indiens guidés par 
William franchissaient la ligne de défense: 
leur six acolytes étaient demeurés à 
distance . 

. Les deux blancs étaient Tonuny et 
Nmo, les Indiens Œil-d'Aigle et le Renard­
Rusé. Il faut renoncer à dépeindre leur 
stupeur quand ils se trouvèrent en pré­
sence de Coucou. Après un instant de 
silence, Tommy s'écria enfin: « Comment 
votre chef c'est... c'est ce morveux 1 
- Vous l'avez dit, vieux frère, répliqua 
sérieusement Coucou, c'est ce morvcux. -
C'est vous qui commandez ~t ce tas de mal 
blanchis? - Il vaut mieux, affirma sen­
tencieusement le gamin, être mal blanchi 
qt:e mal poli. - Où les avez-vous dénichés? 
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- Voilà. Ça c'est mon secret. - Et ça, 
fit Tommy, en désignant le drapeau, 
qu'est-ce que c'cst? - Ça, c'est notre 
drapeau, m'sien, le drapeau français. 
Saluez! » Et comme l'autre ne s'exécutait 
pas, Coucou fit un saut en avant, enleva 
prestement le chapeau de la tête de son 
mterlocuteur, et se tournant vcrs le dra~ 
peau salua d'un geste large; après quoi, 
il rendit avec son plus gracieux sourire le 
couvre-chef à son propriétaire. 

Cette innocente plaisanterie déchaîna 
la fureur de l'annturier. « Maudit ,gar· 
nement, hurla-t-il, ce n'est pas assez d_e 
nous avoir bernés hier matin, tu te moques 
de nous maintenant! Je vais te faire passer 
l'envie de recommencer! » Et la main 
levée, il s'avança sur le gamin, mais il 
n'alla pas loin; en un clin d'œil, dix 
nègres s'étaient tUés sur lui, et il dut faire 
un saut en arrière pour éviter la pointe 
de leurs lances ou de leurs baïonnettes, 
Mais sa rage ne connaissait plus de bornes; 
il saisit brusquement un pistolet et fit feu 
sur Coucou. 

Sans William, c'en était fait de notre 
Parisien; le brave nègre d'un violent 
coup de poing avait relevé le bras dncoquin 
ct la balle alla se perdre dans les airs. La 
seconde d'après, l'aventurier était ter~ 
rassé, et il füt certainement passé de vie 
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à trépas si Coucou lui-même n'était intCl'­
venu. (, Cela se règlera plus tard, dit-il 
froidement. Monsieur et moi, nous sommes 
des types à nous retrouver, pas vrai? 
Alors on verra bien celui qui rigolera le 
dernier ... Mais c'est pas tout ça, qu'est-cc 
que vous nous voulez? Vous n'êtes pas 
plus laids que d'autres, malgré cela j'aime­
rais mieux vous voir loin, vous ne direz 
pas que je ne suis pas franc 1 - Où est 
Pauline? demanda sèchement ~ino. -
Voilà, où est Pauline. Où diable peut-elle 
bien être, cette Pauline? Elle est ici, ou 
bien là, ou bien ailleurs, est-ce qu'on peut 
savoir? Qui est-ce qui a vu Pauline, les 
amis, hein? Allons, vous voyez bien que 
monsieur demande Pauline, dites-lui donc 
où est Pauline, bon sang! - Misérable 
petit démon, si jamais je te prends, je te 
tords le cou. - Et moi, si je vous mets le 
grappin dessus, je ne vous lâcherai plus, 
tant que vous ne m'aurez pas donné en 
souvenir une mèche de vos cheveux! (On 
sait que Nino avait été scalpé par Cheya­
pock.) Maintenant, fichez le camp, on 
vous a assez vus ! i) 

Comme il prononçait ces derniers mots, 
Œil-d'Aigle s'avança : (~ Mon jeune frère 
blanc, dit-il, s'appela jadis l':E:cureuil­
Volant et il devait prendre rang panni 
nos ~uerriers. Il nous a quittés en offen-
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sant gravcment la tribu; c'est pourquoi 
nous avons déterré la hache de guerre 
contre lui et tous ceux qui lui prêteront 
assistance. Que le Grand-Esprit l'assiste, 
j'ai dit. » D'un geste majestueux, il prit 
son tomahawk à sa ceinture et le jeta 
aux pieds de Coucou, puis il fit demi­
tour et s'en fut sans regarder derrière 
lui; le Renard-Rusé le suivit, puis les 
deux blancs tremblant de colère. 

«( C'est bien ce que j'avais dit, mur­
mura le Parisien: tous ces jolis cocos se 
sont aperçus que je m'étais payé leur tête 
et ils ne sont pas contents. Aussi, est-ce 
que c'est ma faute, à moi, si je suis plus 
malin qu'eux? Seulement, voilà : ils com­
mencent à me porter sur les nerfs, tous et 
comment 1. .. Quel sale tour pourrais-je 
bien leur jouer? » Il en était encore à se 
mettre le cerveau à la torture quand, les 
parlementaires ayant rejoint leurs com­
pagnons; un concert de hurlements furieux 
éclata au loin parmi ces derniers : l'attaque 
n'allait pas tarder. Les Cœurs-Sanglants 
étaient au nombre d'environ cent qua­
rante ; les blancs devenus leurs amis, une 
quinzaine. Quant aux nègrcs, ils étaient 
plus de deux cent cinquante, mais la 
moitié à peine possédaient des fusils, et 
ils n'avaient pas comme leurs adversaires 
l'habitude du combat, que ne pouvait 
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remplacer l'incontestable bravoure de 
leur race. En somme, la lutte serait 
chaude et la victoire difficile à pré~ 
voir. 

Le combat s'engagea d'abord de loin. 
par des décharges isolées et des volées 
de flèches. Les Indiens galopaient à une ' 
allure vertigineuse autour de leurs adver~ 
saires immobiles sur leur forteresse, esqui­
vant les balles grâce à la vjtesse de leur 
course; quant à leurs alliés blancs, ils 
se bornèrent à tirailler à distance. Puis, 
peu à peu, ils se rapprochèrent, ct soudain 
à un signal, tous sautèrent à terre, leurs 
chevaux merveilleusement dressés se cou­
chèrent, et les Peaux-Rouges, tels des ser­
pents, se glissèrent sur le sol, utilisant pour 
se dissimuler les moindres mottes de terre, 
avec l'in ten tion évidente de cl on ner!' assaut. 

« C'est maintenant qu'il faut tirer dans 
le tas, s'écria Coucou, et ne pas brûler 
notre poudre aux moineaux! Regardez, 
regardez tous, votre général va vous mon~ 
trer comment il faut viser! » Il ajusta soi~ 
gneusement un des Peaux-Rouges les plus 
avancés et pressa la détente de son fusil: 
l'homme fit un saut sur place et retomba, 

. mort ou grièvement biessé. Tandis qüe 
les noirs aceIamaient l'adresse de leur' 
chef, celui-ci, tout ner de son eKploit 
disait à William: «Hein, est-ce tapé? En 
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voilà un qui ne nous cherchera plus des 
puces par la t~te) pas vrai? Je vous l'ai 
dit, je ne suis pas n1échant, mais quand 
on m~embête, ah! dame, je ne suis pas 
commode l ,) 

Se piquant d'émulatiop, les noirs fai­
saient un feu d'enfer et plus efficace qu'on 
eût pu l'attendre c;leleur inexpérience, de 
sorte que les Cç:eurs-Sanglants qui avaient 
déjà perdu une dizaine des leurs, avaient 
suspendu leur marche rampante, se bor~ 
nant à décocher des flèches que la distance 
rendait à peu près inoffensives. Mais de 
nouveaux adversaires n'allaient pas tar­
der à surgir, dont l'intervention devait 
singulièrement compliquer la situation de 
Coucou et de ses fidèles noirs. 

II 

Le combat • 

. Ces nouveaux adversaires se manifes~ 
tèrent par l'apparition, vers le Sud-Est,; 
d'une bande d'une trentaine de cavaliers, . 
des blancs, qui se dirigeaient à grande 
allure vers le théâtre du combat .. « Déci~ 
dément, fit Coucougouailleur,c'estincroya­
ble ce qu'il y a des gens qui s'intéressent à 
nous. Ça fait plaisir de se voir populaire 



-14-
à ce point-là! ,) Mais bientôt William lui 
fit part de ses craintes : ce devait être là 
lIn parti des gardes-chiourmes de don 
Rodriguez qui, prévenus par les quelques 
surveillants échappés au massacre, accou­
raient précédant de toute évidence des 
renforts autrement importants. Cette nou­
velle passant de bouche en bouche, jeta la 
consternation parmi les nègres, tant était 
grande la terreur qu'avaient su leur inspi­
rer leurs bourreaux. Il fallut que COUCOll 
les harangurlt avec sa verve habituelle 
pour entraver le découragement qui déjà 
commençait à les envahir. 

Les arrivants se mêlèrent au group~ 
de Tommy et Nino, avec lequel ils eurent 
un bref conciliabule; puis, tous ensemble, 
sans s'occuper des Indiens, marchèrent 
droit sur la position occupée par les noirs ... 
« Attention, les amis, cria le Parisien, 
voilà le coup de chien qui se prépare. 
Souvenez-vous des (, pains, torgnoles, 
gnons », et antres caresses dont ces gens-là 
vous ont gratifiés, pensez un peu à ce 
qui vous attend s'ils \~ous mettent ~l nou­
veau la patte dessus, et si vous n'êtes pas 
de fichus (, trouillards .), vous leur ferez une 
petite 'réception soignée dont ils n'iront 
pas se vanter il. leur patron ... Attendez 
qu'ils soient à cent pas, et alors, en avant 
la musique t » 
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Ces instructions furent suivies; quand 

les blancs, formés sur une ligne à quelques 
pas les uns des autres, furent arrivés à 
bonne portée, une terrible décharge s'abat­
tit sur eux et une dizaine roulèrent à 
terre. « Bravo! hurla Coucou en battant 
des mains, c'est de la bonne ouvrage! 
Encore trois coups comme celui-là et il 
n'en restera plus! » 

Mais les assaillants, qui ne s'attendaient 
pas à une réception aussi chaude, ne se 
montraient pas disposés à insister, ils 
tiraillèrent quelque temps, puis reculèrent, 
en vomissant .des torrents d'injures et 
de menaces. Les noirs y apprirent que 
deux cents hommcs conduits par don 
Rodrigucz et plusieurs autres plantcurs, 
accouraient à marches forcées, et cette 
annonce impressionna de nouveau les 
malheureux qui se voyaient déjà exter­
minés. Heureusement, leur général était 
là pour leur remonter le moral! 

Il Y eut ensuite un conseil dc guerre 
entre les chefs des Indiens et ceux des 
blancs, après lequel l'attaque cessa, et il 
devint évident que l'ennemi comptait 
se borner désormais à bloquer les nègres 
jusqu'à l'arrivée des renforts . Efiecti~ 
vement tout une ligne de sentinelles et 
de petits postes fut placée autour des 
assiégés, puis le calme se fit, troublé 
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seulement de temps ~l autre par de rarcs 
détonations. Grimpés sur la bâche d'une 
charrette Coucou et William examinèrent 
longuement ces dispositions, puis ce der­
nier demanda d'un ton anxieux: « Qu'al­
lons-nous faire, maintenant? - Rien du 
tout, répondit Coucou, comme ça, nOllS 
ne nous fatiguerons pas. - IVlais alors, 
nous sommes perdus! Quand don Rodri­
guez ... - Voyons, c'est-y moi le général 
ou c'est-y pas moi? C'est moi, pas vrai? 
Alors, vieux frère noir, faut me laiss r 
mijoter en paix ma petite idée. - Vous 
ayez donc une idée pour nous tirer de là? 1) 

Le Parisien considéra son interlocuteur 
avec pitié. « Mais naturellement j'ai une 
idée! Un Français, Parisien de Mont­
martre qui n'aurait pas d'idée, ce serait 
une bête curieuse qu'on enfermerait dans 
une cage pour la montrer dans les ména­
geries à côté des moutons il cinq pattes et 
des singes à deux queues ... un phénomène, 
quoi ! .. . Des idées j'en ai si tellement que 
j'ai envie d'en monter boutique. Ah ! 
ce ne seront pas les marchandises qui 
. manqueront, pour sûr. Pour le moment, 
occupons-nous de nos blessés; après on 
cassera une sérieuse croûte ... C'est curieux 
cc que ça creuse les émotions, j'ai les dents 
si longues qu'oll dirait des défenses d'élé­
phant... et après, eh bien après, on verra! ~ 
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.- Cç programme fut suivi de point en 

point Jusqu'au soir. La petite Pauline qui, 
à l'exemple de son ami, faisait preuve d'une 
véritable vaillance, s'efforça ùe soulager les 
souffrances des pauvres noirs, tant de 
ceux qui avaient été blessés au cours 
du combat que de ceux qu'on avait 
amenés sur les charrettes. Des provisions 
furent tirées des voitures et chacun se 
lirépara par un solide repas à affronter les 
fatigues et les p érils prochains. Pourtant, 
quand tout cela fut achevé, Coucou ne 
demeura pas inactif. Sur ses instructions, 
William choisit dans les cinq compagnies 
une centaine de noirs les plus déterminés 
et les plus vigoureux, dont l'armement 
fut complété, puis, par groupes d'une 
vingtaine, il les mena a la lisière du camp 
avec ordre de bien examiner le terrain qui 
séparait celui-ci du campement où s'étaient 
établis les blancs, à Wl millier de pas 
environ et au pied d 'une colline boisée. 
Dès lors, le plan du « général )1 ne fut plus 
qn secret pour personne : on profiterait de 
la nuit pour prendre l'offensive. Cette 
perspective d'abord accueillie avec crainte 
par les anciens esclaves accoutumés à 
attendre passivement les coups, ne tarda 
pas à les enthousiasmer; tous voulaient 
être de l'expédition, et il fallut s'employer 
à modérer leur ardeur. 
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Coucou fit encore procéder à d'autres 

préparatifs : par ses ordres, un immense 
bûcher fut édifié au point le plus élevé 
du talus, et l'on disposa tout pour qu'il 
pût être rapidement enflammé. Ensuite, il 
réunit les chefs des noirs et leur révéla ses 
projets. Ils l'écoutaient avec stupéfaction, 
ne concevant pas qu'un cerveau de 
quinze ans pÎlt être aussi merveilleusement 
organisé. Quand il eut terminé, un vieillard 
aux cheveux tout bb.ncs exprima l 
sentiment général en disant: « Si nous 
devons être sauvés, ce Sera à cet enfant et 
à lui tout seul que nous le de\Tons. Qu'il 
soit béni pour avoir apporté son aide à 
de ma1heureux esclaVES pourchassés par 
des tnéchants. - « Ainsi soit-il, compléta 
Co.ucou : le "ieux père parle comme un 
bibliothèque, seulement, il doit être du 
Midi, parce qu'il exagère. J e vous demande 
un peu en quoi je suis un type épatant? 
Qu'est-ce que j'ai inventé? Pas les moules 
?il gaufres, ni la manière de planter le maca~ 
roni pour qu'il pousse plus vite. Alors, vrai, 
pas la peine de faire tant de potin! ,) 

La nuit vint, au camp des noirs le 
silence le plus complet régnait: Coucou 
était allé retrouver Pauline sous la bâche 
de la charrette où la petite fille avait élu 
domicile, et tous deux bavardaient [t mi~ 
voix, redevenus pour de trop courts ins~ 
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tants des enfants qui s'amusent de tout 
et ont le rire facile. Au camp ennemi, au 
contraire, on faisait un vacarme d'enfer, 
et de grands feux allumés de place en place 
indiquaient que l'on festoyait ferme. Les 
blancs avaient dû faire ileurs alliés rouges 
d'amples distributions d'alcool de toutes 
sortes, car les cris et les chants ne cessaient 
pas, ,mêlés de temps à autre à des fusil­
lades inoffensives. 

VerS dix heures du soir, Coucou qui 
était encore en conversation avec Pauline, 
se leva, arrangea pour sa petite amie un 
lit improvisé au moyen de couvertures et 
lui souhaita une bonne nuit. « Malheureu­
sement, ajou~a-t-il, j'ai bien peur que vous 
n'ayez pas le temps de « pigyer une bien 
longue romance '). Mon peht doigt m'a 
annoncé qu'il y aurait concert, cette nuit, 
et grand spectacle inédit avec le concours 
de toute la troupe. - Que va-t-il donc 
encore se passer? s'effara la fillette avec 
effroi. - Vous faites donc pas de bile! 
Est-ce que je m'en fais, moi? Non, n'est-ce 
pas, et je ne m'en porte pas plusmal.Sice 
n 'était pas l'histoire de ces pauvres négros 
qui ont reçu des pruneaux et que nous 
entendons gémir d'ici, je ne me serais 
jamais tant amusé. Dans le temps, quand 
j'étais gosse, je jouais avec des soldats de 
plomb: c'était assez rigolo. Mais avec de 
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vrais soldats, des soldats « en peau », 
cQmme vous et lJ10i, c'est bien plus chic !,, ' 
Et encore, nous n'avons pas de tambours, 
ni de clairons, ni d'uniformes; c'est 
vexant, parce que ça nous donne l'air 
<. purée ~ ; ma~gré ça, voyez-vous, Pauline, 
je ne donneraIs pas ma place pour celle du 
singe de l'empereur de Chine, malgré 
qu'on .le prétende nourri avec du nougat 
à cinquante francs le bâton ... 

Allons, je me trotte, au revoir; c'est 
renversant ce que je deviens bavard sur 
mes vieux jours! i> 

Il s'en fut avertir William de son inten­
tion d'aller faire un tour de promenade 
hors du camp, et le brave nègre en demeura 
tout effaré. « Eh bien, quoi, fit Coucou, 
qu'est-ce qu'il y a de drôle? Il fait beau, 
il ne pleut pas, alors? Ça me fera faire la 
digestion. - Mais ils vont vous tuer ! -
Pensez-vous! Et puis s'il fallait y regar­
der de si près, on resterait toujours les 
pieds dans ses pantoufles sans oser sortir 
de chez soi. C'est entendu, je file . A bien­
tôt!,) Pourtant il prit la précaution 
d'avertir les sentinelles de sa sortie, de 
peur qu'elles ne le fusillassent à son 
retour, et se glissa hors du rempart des 
charrettes, emportant comme seules armes 
deux pist61ets et un poignard. 

La nuit, sans être sombre, n'était" pas 
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non plus très claire; il n'y avait pas de 
hme et l'on n'y voyait guère devant soi. 
Le gamin, rampant sur les pieds et les 
genoux et évitant le moindre bmit qui 

I)ût déceler sa présence, se guidant d'ail~ 
eurs sur la lueur des feux ennemis, par~ 

courut ainsi avec une sage lenteur l'espace 
qui le séparait du campement des blancs. 
Il réussit sans être aucunement dérangé, 
à relever l'emplacement des trois ou quatre 
sentinelles que ceux-ci avaient placées et 
qui, toutes plus ou moins ivres, sommeil~ 
laient à leurs postes. Il se convainquit 
donc que, connaissant le manque d'initia~ 
tive de leurs adversaires noirs, les hommes 
de Tommy et ceux de don Rodriguez se 
croyaient en padaite sécurité, et qu'ils 
dormaient assommés par le gin. Satisfait, 
il regagna son camp par le même chemin 
et aussitôt appela William tout joyeux de 
le voir de retour. 

« Ça va bien, dit-il à son dévoué lieu~ 
tenant, ça va très bien, Maintenant, les 
négros, c'est à yotre tour. Appelez les 
cent bonshommes que nous avons dési~ 
gnés; réunissez-les derrière les charrettes 
et prévenez-les qu'ils tâchent de fermer 
leurs becs; ceux qui auront envie de se 
moucher ou qui auront chipé le rhume se 
moucheront et tousseront demain matin. 
Zou, Tommy, trottez, mon vieux copain, 
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on va s'oHrir une de ces représentations 
qu'il y aura de quoi payer ses places plus 
cher qu'au théâtre. » 

III 

Comme on se retrouve. 

Vingt minutes plus tard, sans qu'aucune 
rumeur perceptible à quelque distance fût 
venue troubler le silence, une trentaine 
de nègres se faufilaient hors des retranche~ 
ments, lentement, prudemment, chemi­
nant « tl quatre pattes » pour mieux éviter 
les pierres dont le choc eût décelé leur 
présence; à quelques pas en avant d'eux, 
notre ami Coucou, qui avait quitté ses 
vêtements de toile :pour d'autres plus 
sombres, leur donnaIt . l'exemple. Puis, 
un peu plus tard, un nouveau détache­
ment de même force suivit le premier, et 
enfin un troisième. De cette façon, le 
(. général ~ pensait éviter le désordre 
qu'eUt engendré la réunion d'un trop 
grand nombre d'hommes. Durant une 
demi-heure, ce fut clonc à travers la Prai­
rie ondulée, parcourue par de petits ruis­
seaux et semée de quelques bouquets 
d'arbres, une marche mystérieuse et 
menaçante d'êtres qui se confondai nt 
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avec les ténèbres ambiantes J chez leurs 
adversaires, on entendait à peine quelques 
chants avinés, et les feux commençai~nt 
à s'éteindre. 

Quand Coucou jugea qu'il devait être 
proche de la ligne des sentinelles, il 
s'arrêta; ceux qui venaient derrière lui 
l'imitèrent, de sorte que les deu,'C autres 
fractions rejoignirent la première. Alors, 
II continua d'avancer, mais pas pour 
longtemps. On perçut soudain dans l'om­
bre le craquement d'une batterie de fusil 
et une voix cria en espagnol : « Qu'est-ce 
que c'est que ça? .. Qui va là? - C'est le 
moment, murmura Coucou. » Et, se redres­
sant, il lança un coup de sifflet strident. 

Instantanément, la scène changea. A 
ce signal convenu, les cent nègres qui le 
suivaient se levèrent d'un bond et se 
ruèrent dans la direction des feux en pous­
sant des hurlements frénétiques. Les sen­
tinelles furent égorgées en un clin d'œil , 
et avant que les Mexicains eussent eu le 
temps de se reconnaître, une nuée de 
démons noirs fondaient sur eux de toutes 
parts. Leurs misérables adversaires, tous 
plus ivres les uns que les autres, vautrés 
comme des brutes sur le sol, avaient il peine 
saisi leurs armes~ que chacun d'eux était 
assailli par trois ou quatre nègres, en­
flammés par le souvenir des tortures 
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passées. Il n'y eut pour ainsi dire- pas de 
lutte, mais une véritable tuerie, à laquelJe 
n'échappèrent' que trois ou quatre blancs 
plus avisés qui avaient réussi à gag;ner le 
bois, et deux autres que Coucou et Wil~ 
liam avaient réussi a protéger et qui 
étaient prisonniers. 

En même temps, au loin, une lueur 
éclatante montait vers le ciel; c'était le 
bûcher qui, selon les ordrelil de Coucou, 
venait d'être allumé afin de remplir un 
double office: servir de point de repère, et 
permettre aux défenseurs du camp de ne 
point tirer sur leurs camarades quand 
ceux-ci reviendraient de leur expédition. 

On s'accorda le temps de réunir toutes 
les armes et les munitions que l'on put 
trouver, et de rassembler les chevaux 1 
puis on prit ü toute allure le chemin du 
retour. Les nègres, . enthousiasmés et 
excités par l'odeur du sang, voulaient 
aller attaquer les campements indiens, 
mais leur jeune chef les retint, car il esti~ 
mait que ce serait imprudent. Le camp fut 
atteint sans encombre et les noirs demeurés 
à sa garde accueillirent leurs frères avec· 
la joie qui se devine. 

Notre Coucou, ~l partir du moment 
où il avait donné son coup de sifflet, 
n'était intervenu que pour sauver la vie 
des deux hommes qui, poursuivis par une 
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demi-douzaine de noirs, étaient venus 
chercher un refuge de son côté. Il avait 
assisté avec une horreur qui sc devine à 
l'affreuse scène de massacre qui s'était 
déroulée, et, en regagnant le retranche· 
ment, il disait à William transporté d'allé· 
gresse: « Oui, tout cela est bel ct bon, 
mais, entre nous, ce n'était pas joli, joli, 
non ... C'est la guerre, je sais bien, et tous 
ces citoyens-là, à eux trente ou trente· 
cinq, ne valaient pas la dixième partie 
du petit doigt d'un brave homme, mais 
ça ne fait rien, comme représentation, 
j 'aune mieux une scène de guignol, c'est 
plus rigolo .• ) A quoi William répondit 
par l'évocation des souffrances inouïes 
que ces bandits infligeaient aux mal­
heureux esclaves dans les estancias. Cc 
n'était qu'un juste et à peine suffisant 
châtiment.. . 

Après que le jeune triomphateur eût 
réussi à se soustraire à l'enthousiasme de 
ses soldats, et qu'il eût rassuré Pauline 
fort inquiète de lui, il s'occupa d'établir 
le bilan du coup de main: quatre nègres 
seulement étaient blcssés, tous légère­
ment; une trentaine de, blancs avaient 
été tués, ce qui, en y ajoutant leurs pertes 
de la journée, anéantissait définitivement 
leur troupe: trente-huit chevaux, une 
quarantaine de fusils et de carabines, des 
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pistolets, des sabres, une quantité com:i­
dérable de X?oudre et de balles constituaient 
le butin. Et, gain plus précieux encore, 
l'espoir ct la confiance renaissaient au 
cœur des noirs. 

Ayant fait ces constatations rassurantes, 
ct s'étant convaincu à la lueur. du brasier 
qui brûlait encore que, si loin que la vue 
s'étendît, aucun Peau-Rouge ne se mon­
trait - sans doute les Indiens étaient-ils 
dans la consternation à la suite du désastre 
de leurs alliés, - le Parisien s'écria sou­
dain: « Eh mais ! ... Et nos prisonniers 1 
Où donc qu'ils sont, nos prisonniers? 
Si on allait voir un peu la tête qu'ils font, 
hein, William, qu'est-ce que vous en 
dites? ,J Le noir ayant acquiescé, le con­
duisit dans un coin du camp où, sous la 
garde de plusieurs « soldats') qui les 
couvraient de regards féroces, les deux 
captifs dûment entravés avaient été jetés. 
Et, dès que Coucou les eut aperçus, il 
s'écria joyeusement: « Ah! par exemple, 
en voilà une rencontre! Comme on se 
retrouve ! ... Bonjour, m'sieu l'intendant, 
enchanté, ravi, charmé de vous n ,voir! 
Et cette petite santé, ça boulotte? Moi, 
pas mal, merci. Et les affaires, ça marche 
touiours? Allons, tant mieux. L'appétit 
aussi? Bon, quand l'estomac va, tout va ... ~ 
Il interrompit cette bienvenue ironique 
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débitée tout d'un trait, pour ajouter: 
« Mais c'est drôle, on dirait que vous 
n'êtes pas content, vous. Vous faites une 
de ces bjles ... oh! mais une bile, longue 
comme, comme de Pantin à Saint-Flour ! 
Allons, soyez mignon, souriez agréable­
ment à l'honorable société et vous aurez 
un morceau de susucre ... » 

Cependant, le personnage se décida à 
répondre: «Qui êtes-vous? interroge a-t-il. 
- Cette bonne blague! Voyons, Coucou, 
le petit Français sur le dos de qui vous 
vous plaisiez tant à essayer votre fouet, 
t qui vous a si gentiment brûlé la poli­

tesse ... - Vous mentez, ce Français était 
un blanc, et vous, vous êtes un Bois­
Brûlé. » Le Parisien se mit à rire . «Moi, 
répliqua-t-il, je suis un type extraordi­
naire ; un jour, je suis un blanc, un autre 
jour rouge, un troisième vert ou jaune ou 
acajou. Le matin quand je m'éveille, je 
me dis: voyons, à quoi vais-je ressembler 
aujourd'hui, il un Français, à un Indien , 
à un Chinois ou à un Zoulou? Alors, je 
choisis dans le tas, comme ça me vient. 
Vous voyez qu 'il ne faut pas se fier il ma 
couleur. ,) 

L'autre écoutait, horriblement inquiet. 
Coucou pria William de s'écarter et fit 
éloigner l'autre prisonnier ainsi que les 
noirs, puis s'asseyant commodément à 
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côté de l'intendant étendu sur le sol, il 
lui dit: « C'est curieux, en dépit de no~ 
lOD(5ues ct sympathiques relations, je 
n'al jamais su votre nom. - Je m'appelle 
don Alfonso Muy. - Eh bien! don Alfonso 
Muy, écoute-moi. C'est un véritable mira­
cle que vous soyez encore en yie. Tous ces 
pauvres nègres ont tant souffert par vous 
que je ne sais pas comment j'ai pu les 
emJ?êcher de vous tuer. Mais je crOIS que, 
si Je vous livrais à eux ... Hein, qu'en 
dites-vous? Fichu quart d'heure, don 
Alfonso, très fichu quart d'heure! Eh 
bien, si vous répondez franchement à mes 
questions, peut-être continuerai-je à vous 
protéger. - Que voulez-vous savoir? -
Premièrement, comment avez-vous été 
amené à nous poursuivre? - Bien simple: 
j'étais en inspection dans une exploita­
tion voisine, quand des surveillants échap­
pés au massacre sont arrivés à demi morts: 
par eux,j'ai appris ce qui s'était passé, j'ai 
réuni tous les hommes disponibles et 
ayant relevé vos traces depuis l'estancia ... 
- Bon, j'ai compris, interrompit le Pari­
sien. Maintenant, continuez à écouter, 
ça va devenir palpitant. Un jour, il y a ~t 
peu près une semaine, vous avez voulu 
tuer un jeune Américain, apJ.lelé Torn 
Atkins, sur les bords d'une petite rivière. 
à 'quelques lieues de l'habitation de don 
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Rodriguez Sancha. Un guerrier indien 
s'interyosa, mais Tom Atkins fut tué tout 
de niême. Le 'lendemain matin, ce même 
Indien, - il appartenait aux Cœurs­
Sanglants, vous voyez si je suis bien ren­
seigné - vous fit prisonnier, tandis que 
vous étiez très occupé à enfouir une petite 
cassette qù'il vous chipa... Fermez ça, 
vous babillerez quand j'aurai fini ... Il vous 
rendit ensuite la liberté en même temps 
qu'au fils de don Rodriguez, parce qu'il 
n'aurait pas su que faire de YOUS, malS il 
ne vous rendit paslacassette. Est-ce vrai? 
tout cela? f> 

L'intendant paraissait frappé d'une 
stupeur que l'on comprendra sans peine 
si l'on se souvient qu'il n'avait pas, non 
plus que personne du reste, su deviner 
Coucou, son ancien esclave, sous les des­
sins, peintures et tatouages de l'Écureuil­
Volant. 

IV 
Négociations. 

:Mais soudain, il se mit à rire lui aussi: 
~ Suis-je stupide! fit-il. J'oubliais que, 
ainsi que me l'a appris ce brave Tommy, 
Coucou, l'ex-esclave; la mauvaise petite 
gale de Français, est précisément celui 

, , 
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que les Cœurs-Sanglants recherchent dans 
l'excellente intention de l'attacher au 
poteau du supplice. Tout s'éclaircit main­
tenant: le jeune guen'ier indien qui s'inter­
posa entre Tom Atkins ct moi, qui plus 
tard s'empara de moi par la traîtrise 
d'un vieux moricaud, qui a disparu 
depuis, - heureusement pour lui, - celui 
qUI m'a dérobé ma cassette, c'était ce 
même Coucou déguisé en Peau-Rouge 1 
Et dire que je n'avais pas encore appris 
cela! - C'est vrai, approuva Coucou, que 
ça ne fait guère honneur à votre jugeotte. 
Paraît qu'à assommer les gens et à les 
abrutir de coups de fouets, on se déve­
loppe plutôt les biceps que les méninges. 
MalS cc n'est pas tout ça, voici la deuxième 
question que je voulais vous poser: que 
vous avait-il fait, ce Tom Atkins. ct pour 
quelle raison teniez-vous tant il. le zigouil-
ler? ,) ~ 

Les yf~UX d'Alfonso Muy flamboyèrent, 
et il répondit avec colère: « Personne ne le 
saura jamais; c'est un secret que je garde 
pour moi seul. - C'est donc bien grave? 
Probablement une nouvelle scélératesse 
de m'sieu l'intendant, hein? Passons il. la 
troisième, Pour quelle raison don Rodri­
gucz s'acharne-t-il contre cette pauvre 
gosse de Pauline? f;> L'intendant garda 
le silence. « Quatrième question : Quel 
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rôle joue dans tout cela Thomas le Cana~ 
dien? - Il es t mort, celui-là, s'écria féro~ 
cement Alfonso, bon débarras! - Alors, 
vous refusez de rien me révéler; très bien, 
tout ce qu'il y a de bien; heureusement, 
dans le temps vous m'avez donné sans le 
faire exprès des recettes pour délier la 
« babillarde ,) dtès gens qui veulent garder 
pour eux tout ce qu'ils savent. Je me charge 
de vous montrer qu'elles m'ont profité, 
vos leçons, m'sieu l'intendant, vous verrez 
ça! Ah! on veut faire le malin avec 
Coucou! C'est bon, ça sc règlcra plus 
t ard! ') 

Tout bouillant de colère, car il avait 
espéré résoudre par les révélations de 
don Alfonso les divers problèmes qui 
s'étaient posés au cours de ses aventures, 
le gamin se leva et s'éloigna, il grandes 
enjambées. William le rejoignit et lui 
déclara que les nègres réclamaient qu'on 
leur livrât l'intendant pour se venger sur 
lui de cc qu'il leur avait fait endurer 
jadis. « Non, fit-il bmsquement, plus 
tard. J'ai besoin de cc bonhomme, moi, 
et je ne veux pas qu'on me le démolisse, 
les morceaux n 'en vaudraient rien. Allons 
faire, un somme, et quand le soleil sera 
levé, nous verrons à nous « carapater,) 
d'ici; il serait malsain d'y attendre les 
fameux renforts. - Mais les Indiens? -
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On verra, bon sang ! Il ne me laissera ]jas 
respirer, celui-là! ,) 

Dix minutes plus tard, le gamin ronflait 
à poings fermés, et la nuit s'acheva sans 
incident. Au petit jour, il s'éveilla, et 
ordonna qu 'on lui amenât le deuxième 
prisonnier. C'était un grand gaillard 
d 'Anglo-Saxon, ex-compagnon de Tommy, 
qui suait la peur et faisait plutôt triste 
figure. Coucou apprit de lui qu'il se nom­
mait Reginald Skuns, et lui dit brusque­
ment: « Je vais vous rendre la libert é ; 
vous allez donc fi ler auprès de vos amis 
les Cœurs-Sanglants et lui dire qu 'ils 
m'envoient leurs grands chefs en parle­
mentaires, j'ai besoin de tailler la bavette 
avec eux. Ils n'ont rien à craindre, nous 
ne sommes pas des sauvages. Trottez ! ,) 
E t de son propre couteau, il trancha les 
liens du captif ivre de joie qui s'enfuit vers 
le camp des Indiens. tandis que les nègres 
le regardaient s 'éloigner d 'un air qui indi­
quait suffisamment combien ils eussent 
préf~ré essayer sur lui leurs haches et leurs 
baïonnettes. Coucou J1t ensuite prendre 
les armes à tout son monde ct, se prome­
nant nerveusement à l'écart, attendit les 
événements . 
. Il était, ce matin-là, d'une humeur 

exécrable, et ronchonnait entre ses denis 
contre tout et t ous. William et plusieurs 
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autres nègres qui étaient venus l'impor~ 
tuner se firent \( remiser ,) d 'importance, et 
il ne se dérida même pas quand on. lui 
annonça l'approche d 'un groupe d'une 
demi-douzaine d'Indiens - les parle­
mentaires demandés évidemment. - Il 
se borna il envoyer quelques-uns de ses 
soldats au-devant d'eux et à recommander 
impérieusement aux autres le silence le 
plus complet. Et c'était une chose curieuse 
de voir comme il était obéi tant la supé-

, riorité d'intelligence et de volonté a 
d'empire sur ces natures primitives. 
. Bientôt la délégation fit son entrée dans 
]e camp au milieu de l'attention, et aussi 
de l'anxiété générale; qu'allait-il sortir 
de cet entretien? Coucou y reconnut 
Œil-d'Aigle, le Renard-Rusé et... Chin­
chagock en personne, toujours coiffé de 
son éternel bonnet de fourru.re, plus trois 
autres guerriers, qu'il n'avait jamais vus, 
tous, bien entendu, graves, impénétrables, 
solennels sous leur accoutremont extra­
ordinaires et leurs enluminures multi­
colores, et d'ailleurs armés de pied en cap. 

Les deux mains croisées sur la poignée 
de son immense sabre, Coucou les regarda 
d'un air hargneux, se ranger en ligne 
devant lui, puis soudain, il éclata: « Vou­
lez-vous que je vous dise ce que je pense? 
Eh bien! vous êtes to~s des gourdes, oui, 

3. 2 
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tous... vous aussi, mon respecté père 
Chinchagock! Je vous demande! Si ça 
ne fait pas hausser les épaules aussi haut 
que la colonne Vendôme de voir des 
« pochetées)} pareilles! Tout ça, pourquoi? 
Parce que je me suis trotté en vous atta­
chant aux poteaux de la cabane comme 
des « klebs,) à leur niche. Eh bien! après? 
Fallait pas vous saouler, je n'aurais pas 
pu vous attacher! Et puis,si vous m'aviez 
fiché la paix, dans la forêt, au lieu de 
m'emmener dans vos sales bicoques de . 
village, ça ne serait pas arrivé. Et puis, 
si vous n'aviez pas voulu faire de mOl une 
espèce de sauvage comme vous, ça ne 
serait pas arrivé. Et puis si au lieu de vous 
monter la tête comme des abrutis, vous 
vous étiez dit: ce rossard de Coucou, il 
est impayable, avec lui pas moyen de se 
fâcher. .. ça ne serait pas arrivé non plus. 
Au lieu de ça, les voilà qui se réunissent 
à deux cents pour me courir après, et qui 
mettent tout sens dessus dessous, pour 
m'attraper ... Allez donc, si j'étais aussi 
bête que ça, moi, je n'oserais jamais plus 
me regarder dans une glace ! » 

La véhémence de cette apostrophe 
interloqua tellement les Indiens qu'elle 
les arracha un instant à leur calme légen­
daire ; ils se regardèrent d'un air étonné, 
puis Œil-d'Aigle murmura: « Mon jeune 
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frère 1Jlanc parle ... - An ! non! Pour sûr 
que non je ne suis pas votre frère! J~ 
Ul'en voudrais toute ma vie d'avoir des 
frères qui aient des binettes pareilles ! .. , 
Mais je n'ai pas tout dit: admettons 
encore que vous ayez des raisons de m'en 
Vouloir, à moi. Eh bien! ct tous ces pauvres 
nègres, qu'est-cc qu'ils vous ont fait, 
eUX" Rien du tout. Alors, qu'est-ce que 
vous leur voulez? Pourquoi ne les laissez~ 
vous pas tranquilles? ,) 

Il y eut un silence prolongé, puis 
Œil-d'Aigle, visiblement désorienté, parce 
que sans doute il n'avait jamais rien 
entendu de pareil, prit la parole pour 
déclarer avec emphase que les procédés 
dont Coucou s'était servi pour s'évader 
constituaient une injure pour les guerriers 
qui en avaient ét6 victimes et, par suite, 
pour la tribu entière; donc celle-ci devait 
en tirer vengeance. Le Parisien rageait. 
« Il faudrait une pioche, grogna-t-il, pour 
leur faire entrer dans la caboche une idée 
à peu près raisonnable. Oh! là, là, quelle 
bande de truffes! Qu'est-ce qu'il leur a 
donc mis dans le crâne à la place de cer­
velle, le Grand-Esprit?» Coupant violem­
ment la parole au chef indien, il entama 
\.Ine longue et oIiginale harangue dont le 
but était de proposer la paix ou tout au 
moins une trêve aux Cœurs-Sanglants, de 
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façon à. permettre aux lioirs de se mettre 
à l'abri des atteintes de leurs ennemis. 

Après quoi, lui, Coucou, s'engageait 
à seli\;'rer aux mains de l'Œil-d'Aigle, afin 
d'en terminer avec cette absurde querelle. 
Il termina en évoquant le souvenir de la 
4 radée ~ qu'avaient reçue leurs amis 
blancs pendant la nuit, menaçant carré­
Jnent les Peaux-Rouges d'un sort pareil 
s'ils persistaient à lui échauffer les oreilles. 

Il est à peu près certain que, si le gamin 
avait pàrlé posémènt, di~cutant les ques­
tions avec calme, il n'aurait obtenu aucun 
résultat; mais sa véhémence, en abasour­
<lissant les guerriers, en les ahurissant, fit 
mieux que les plus parfaits raisonnements. 
Chinchagock, décidément vindicatif, 
demanda pourtant d'un air rogue : « Et 
qui nous prouve que mon fils l'Écureuil­
Volant tiendra sa promesse? - Je le jure 
sur votre tête et meme sur les cheveux qu'il 
y avait dessus au temps jadis, mon 
respecté père. Ça, c'est un serment, je 
pense! - Mon fils sait-il qu'il sera attaché 
au poteau du supplice? - Mais oui, mais 
oui, c',est entendu. Et même un poteau, 
j'ai bien peur que ce ne soit pas assez, 
je crois qu'avee deux ou trois, ça serait 
bea'\lc~up plus rigolo ... . ) Et il murmura en 
françaIs : 

« Espèce de vieille tête à massacre et 
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si c'était moi qui t'y attachais, à ce fameux 
poteau? Il faudrq. que je creuse cette idée-
là ... ,) . . 

Se retirant un peu à l'écart, les Cœurs· 
Sanglants délibérèrent quelques instant?O 
Il était clair qu'ils étaient fort impres~ 
sionnés par le désastre de leurs alliés, 
Comme par l'assurance dont faisait preuve 
notre Coucou. Il n'était pas jusqu'à 
l'extrême jeunesse de celui-ci qui ne leur 
causât un certain malaise; comment 
expliquer qu'un garçon de cet âge fût 
pareillement doué, s'il n'était protégé 
par quelque puissance supérieure, le 
Grand-Esprit en personne peut-être? Enfin 
le nombre des nègres à qui ils n'avaient 
aucune raison d'en vouloir les refroidissait, 
car il était clair que s'il y avait bataille, 
bon nombre de leurs guerriers resteraient 
Sur le terrain. A la fin, Œil-d'Aigle dit: 
« Quand mon jeune frère blanc compte-t-il 
venir retrouver ses frères rouges? - Dans 
six jours. - Où? - A leurs villages. -
lIaugh! Les Cœurs-Sanglants acceptent, 
ils attendront l'l!cureuil-Volant..) 

Coucou cette fois se rassura et il daigna 
sourire. La décision des Peaux-Rouges 
ne le surprenait pas, non plus que , la 
confiance qu'ils lui manifestaient; il 
savait que jamais un guerrier indien n'a 
lUanqué à une promesse de ce genre, -
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QU bout de laquelle la mort l'attend -
parce que ce serait preuve de lâcheté, ct 
que, il. défaut d'autre qualité, on ne sau­
rait leur dénier une bravoure à toute 
épreuve; il était donc satisfait. Œil­
d'Aigle reprit : « Mon jeune frère blanc 
a-t-il à son camp des prisonniers blancs?­
Un seul. - Que mon frère nous le livre. 
] 'ai dit. - Que le diable les emporte, 
pensa Coucou, voilà que je vais être obligé 
de lâcher cette sombre canaille d'Alfonso ... 
Mais il n'y a pas il. hésiter, ça marche trop 
bien; et puis j'en serai quitte pom le 
rattraper, voilà tout!» Il ordonna clone 
qu'on délivrùt de ses liens l'intendant, et 
quand celui-ci apparut, il lui cria: « Hein ! 
En avez-vous une veine, vous. Vous 
l'échappez belle, c'est moi qui vous le 
clis! Seulement, mon vieux, gardez-vous 
à carreau, parce que la prochaine fois 
sera la bonne. Maintenant, décanillez 
que je ne vois plus votre sale trompette 
devant mes yeux, Va-t'en, vilain, hou, 
hou! 1) 

V 

Un peu de répit. 

Après avoir convenu des derniers détails 
de l'annisticc, les Peaux-H.ouges quit-
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thent le camp, emmenant don Alfonso 
Muy tout effaré de son bonheur, et ce fut 
:ùors seulement que Coucou révéla aux 
nègres qui, l'entretien ayant eu lieu en 
langue indienne, n'y avaient rien compris, 
à quel prix il avait obtenu la paix. Ce fut 
Une stupéfaction générale, puis William 
'exclama: « Mais ... dans ces conditions, 

vous sacrifiez votre vic pour que les Cceurs­
Sanglants nous laissent passer 1 - Moi! 
protesta le gamin très sincèrement sur­
pris. Je ne sacrifie rien du tout! - Vous 
n'avez donc pas l'intention de tenir votre 
parole, d'aller vous remettre aux mains 
de vos ennemis? - Pour qui c'est que 
Vous me prenez? Quand Coucou a promis 
quelque chose, m'sien le négro, il le tient, 
Voilà .. . Ah ! je comprends, vous avez peur 
que ... Alors vous vous figurez que je vais 
rn,'y laisser ficeler, à leur poteau? Cette 
bonne blague! Je leur filerai entre les 
pattes une deuxième fois, c'est tout ce 
qui va arriver; vous voyez que ce n'est 
pas bien grave ! » 

Il faut dire à la louange des noirs que 
tous se refusaient à accepter le sacrifice 
de leur jeune chef, et il fallut, pour les y 
décider, que celui-ci servît un de ces raison­
nements péremptoires dont il avait le 
monopole: si l'on ne faisait pas la paix 
avec les Indiens, ceux-ci barreraient le 
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passage jusqu'à l'arrivée de don Rodrl­
guez et de ses t roupes ; ce serait le désastre 
pour tout le monde et Coucou lui-même 
ne serait pas précisément épargné. ~~ 
contraire, grâce au succès des négociations 
enga~ées, la route était libre, la caravane 
des libérés allait pouvoir ga~ncr un refuge 
sûr; quant à son général, a quoi bon se 
tourmente!' à son sujet, puisqu'il se 
moquait autant des périls qui l'atten­
daient que de son premier bâton de suc 
de réglisse ! Et tout fier de cette impla­
cable logique, le pseudo-Bois-Brûlé ter­
mina par cette parodie d'un mot histo­
rique qu'il avait retenu de son séjour à 
l'école: « Allez, mes bons vieux frères 
noirauds, le poteau du supplice auquel 
on m'attachera n'est pas encore coupé! » 

Là-dessus, il donna l'ordre de plier 
bagages en toute hâte, ,et de se mettre en 
route. Les pauvres noirs n'étaient pas 
sans appréhension sur la loyauté avec 
laguelle les Cœurs-Sanglants respecte­
raient le traité de paix, mais leur méfiance 
n'était aucunement justifiée. Les guer; 
riers les laissèrent passer, puis s'achemi~ 
nèrent vers le Nord, et enfin disparurent. 
Avant le départ, Coucou poussa une recon~ 
naissance Jusqu'au théâtre du combat 
nocturne, afm de rechercher si Tommy 
et surtout Nino, le ravisseur de Pauline 
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étaient au nombre · des morts. Mais les 
corps avaient déjà été ensevelis par les 
Cœurs-Sanglants de sorte qu'il ne put se 
renseigner. « Je ne suis . pourtant pas 
méchant, murmura le gamin, mais cette 
peste de Nino me déplaît, que ce n'est rien 
de le dire. Après ça, peut-être bien qu'il 
est parti pour les territoires de chasse de 
ses ancêtres, comme disent ces brutes 
d'Indiens, mais j'aimerais être fixé. Quant 
à cette triple gale d'Alfonso, penser que 
j'ai été obligé de le lâcher 1. .• Oh! mais 
je le rattrapei'ai, et avant longtemps, ot 
il faudra bien qu'il bavarde 1. .. ,) , 

Peu après, la caravane se mit en rciutè, 
et il partir de ce moment, durant quatre 
jours, les étapes se succédèrent, coupées 
des seuls repos indispensables aux hommes 
et aux bêtes. Coucou, depuis qu'il par­
Courait la Prairie, et qu'il vivait d'unc ' vie 
quasiment sauvage, avait acquis cc sens 
subtil que les indigènes possèdent de 
naissance et qui leur sert à se diriger avec 
Unc incroyable sûreté. C'est ainsi que, sans 
trop de tâtonnements, il retrouva le 
chemin qu'il avait suivi en quittant 
~yzdry et que, sur sa splendide monture, 
11 avait franchi si rapidement. La distance 
totale était environ trente-cinq lieues, 
qu'un bon chevàl du pays peut couvrir en 
Vingt heures environ. Mais des hommes à 
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pied, des chariots ne vont pas aussi vite 
et la lenteur de la marche désespérait le 
jeune ,< général») qui craignait sans cesse 
de voir apparaître les c<lvalicrs de don 
Rodriguez. 

Il sut plus tard que, par une chance 
inespérée, celui-ci se trouvait sur la côte, 
~l une soi:..:antaine de lieues de l'esto.ncia 
qu'il h<lbitait, lorsque la nouvelle de la 
révolte s'était répandue, semant chez 
les planteurs la crainte et la consternation. 
Quand enfin don Rodriguez était revenu 
chez lui, il lui avait fallu un certain temps 
pour assembler les honu11es dont ses amis 
et lui pouvaient disposer, de sorte que les 
noirs étaient loin quand, à la tête de trois 
cents gaillards armés jusqu'aux dents, 
il était arrivé sur le théâtre de la rébellion. 
Là, il avait trouvé son âme damnée don 
Alfonso, qui lui avait fait part du désastre 
de son détachement, ajoutant que d'après 
les renseignements, lesnojrs avaient trouvé 
un refuge dans les montagnes du Nord­
Ouest et que les Polonais de Pyzdry les 
avaient pris sous leur protection. Le riche 
planteur avait jeté feu et flammes ; Nino 
(qui avait échappé au massacre nocturne) 
subit les conséquences de sa colère pour 
s'être laissé enlever Pauline et fut honteu­
sement chassé de la présence du maître 
- acte qui devait avoir plus tard les plus 
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eraves conséquences; - don Rodriguez 
avait décidé qu'on irait chercher les escla­
ves évadés jusqu'en leurs repaires, où on 
les massacrerait jusqu'au dernier; quant 

·;t leur chef, cet extraordinaire gamin 
parisien qui commençait à devenir très 
~angercux, on le supplicierait à la façon 
Indienne avant de le mettre à mort. Et 
la folle fureur du planteur s'explique 
aisément : il venait d'apprendre que le 
pseudo-guerrier Peau-Rouge qui lui avait 
si a<1roitcment subtilisé la dépouille de 
son mortel ennemi Thomas, ct cc mème 
Coucou chef des révoltés et protecteur de 
Pauline n'étaient qu'un seul et même per- . 
sonnage! 

Mais le farouche tortionnaire de noirs 
avait d'autres soucis en tête, de très 
graves soucis sur lesquels il nous sem. 
donné de revenir. Il avait donc remis ses 
proj cts de vengeance à une époque plus 
favorable, fait incendier ce qui restait 
debout de l'estancia, et, au grand étonne-
111ent des siens, reprit le chemin de sa 
somptueuse demeure, à peu près au 
1110ment où les « troupes ,) de Coucou arri­
yaient à Pyzdry. Seulement, le Parisien 
Ignorait tout cela, ct ses anxiétés étaient 
des plus motivées, car il savait bien que 
Ses « soldats ') n'étaient pas de taille à 
tenir tête aux combattants que don Rodri-
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guez amène~ait avec lui. D'ailleurs, la 
route s'était accomplie sans autres inç~­
dents que l'apparition"à distance, de peJits 
groupes d'Indiens, Pieds-de-Fer, 'Paw,­
nies, Kioways ou Cheyennes, qui s'étaient 
d'ailleurs éclipsés sans demander leur reste. 

Coucou commença à se rassurer qua~d 
sa caravane arriva à quelques kilomètres 
de Pyzdry, et escorté de quelques noirs il. 
cheval, il prit les devants pour entamer 
les négociations avec les habitants du 
village polonais. Ce ne fut pas sans quel­
,que émotion qu'il aperçut le volcan où il 
avait failli trouver la mort, mais il n'eut 

. pas le temps de . s'abandonner à cette 
irn,pression, car soudain, il se trquva en 
présence d'une troupe d'une soixantaine 
de cavaliers blancs en armes, qui le somma 
de s'arrêter. Il comprit aussitôt que le 
pays n'étant pas précisément sûr, les 
Polonais devaient posséder un systèrile 
de guetteurs qui les av:aient avertis de 
l'approche de la caravane, et ils venaient 
s'enquérir de la qualité et des intentions 
des arrivants. 
. « Allons donc! s'écria Coucou en réponse 
à l'invite, c'est comme ça qu'on reçoit les 
copains? Je n'ai tout de même pas telle­
ment vieilli depuis une semaine qu'on ne 
puisse plus me reconnaître ! ... Mais c'est 
Coucou, eh oui! ce bon vieux rigolo de 
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Coucou,' le Parisien-Français-Bois-Brôlé· 
çœur-San~lant, \:'cst bien lui, p'tit bon­
homme vit encore, ·même qu'ii n'a pa~ 
envie de cassèr sa pipe! » 

Il est inutile de chercher à dépeindre 
l'ahurissement des Polonais en retrouvant 
leur petit ami à la tête d'une escorte de 
nègres armés, au-dessus de laquelle flot­
taient les couleurs de la France - car il 
n'avait pas oublié son drapeau! - En 
Un clin d'œil, les rangs furent rompl,ls, on 
l'entoura, on le pressa de questions et il 
ne savait à qui répondre. « Ça, disait-il. 
c'est flatteur! Parole, quand le Bœuf 
Gras défile sur les boulevards, il ne fait 
pas une sensation pareille! Hein! croyez­
Vous que je suis rupin, maintenant! 
Monsieur ne sort plus sans être accom­
pagné d'une escorte, comme un empereur! ') 
le vieux Stanislas Ladormisky, - celui-là 
même qui lui avait généreusement fourni 
vêtements, armes et cheval, ~ pleurait 
de joie en contemplant le drapeau trico­
lore, et tous devmaient que ce nouvel 
Qvatar du petit Français devait être dû 
à des causes sensationnelles. Enfin, ce fut 
Comme en triomphe, que toujours suivi 
d~ ses noirs soldats, il pénétra dans le 
Village, où, bien entendu, toute la popu­
J,ati.on, 'jusqu'aux bébés marchant à peine, 
etaIt assemblée sur l'unique place. 



VI 
Où Coucou tient parole. 

Le séjour de Coucou parmi cette sym­
pathique et hospitalière population ne se 
prolongea guère, mais il fut bien employé. 
Naturellement il dut exposer par le menti 
ses dernières aventures; les Polonais 
savaient très bien comment les esclaves 
étaient traités sur les plantations, il ne 
s'éleva donc pas une voix pour blâmer 
leur révolte; quant aux exploits guer­
riers et diplomatiques du jeune « général 
en chef de l'armée franco-nègre », comme 
le Parisien s'intitulait lui-même, ils plon­
gèrent les habitants de Pyzdry dans une 
véritable stupeur, -le mot n'est pas trop 
fort, - et les éloges et les témoignages 
d'admiration ne lui furent pas ménagés. 
Mais Coucou était modeste, et sc dérobant 
aux compliments, il aborda aussitôt les 
questions essentielles. 

Bien que certains des exilés polonais 
ne vissent pas sans appréhension les 
noirs s'installer dans le voisinage, il ne 
fut pas question de repousser les pauvres 
fugitifs. On convint de leur désigner un 
emplacement à deux ou trois lieues de 
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Pyzdry où ils se construiraient un village 
qui serait, sur ln. demande môme des 
anciens esclaves, administré et dirigé 
par les blancs. Ceux-ci fourniraient des 
instruments aratoires, des bestiaux: en 
revanche, les noirs les aideraient dans leurs 
travaux des champs, de sorte que les 
deux villages se prêteraient un mutuel 
appui. 

Le sort de ses protégés ainsi réglé, 
Coucou s'occupa de Pauline: Stanislas 
Ladormisky déclara la prendre sous sa 
protection, promettant qu'elle serait trai­
tée comme sa propre fille: par conséquent, 
au milieu de ces braves et honnêtes gens 
qui. mis au courant de ses tribub.tions, 
sauraient la protéger au besoin, elle serait 
en parfaite sécurité. 

Enfm, sur la. proposition du Parisien, 
laquelle fut accueillie avec enthousiasm 
par lrs noirs, il fut décidé qu'on formerait 
paD11i ceux-ci une espèce de milice d'une 
centaine d'hommes qui seraient exercés 
COmme de véritables soldats réguliers par 
des Polonais ayant servi dans les année 
européennes. Cela, c'était une idée de 
Coucou, qui probablement devait avoir 
quelque arrière-pensée .. , 

Avant que le soir fùt venu, ces divers 
POints étaient convenus; la caravane 
qui était arrivée sur ces entrefaites cam· 
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pait aux portes rlu village, les Polonais 
s'empressaient il soigner les blessés ct, les 
nègres s'étonnaient qu'il existât des blancs 
si' pitoyables à leurs souffrances, alors que 
d'autres se montraient envers eux si 
impitoyables et cruels. Pauline fut remise 
aux mains de Stanislas et de sa femme; 
l'un et l'autre furent aussitôt séduits par 
l~ grâce et la gentillesse de la fillette, et 
pourtant, celle-ci n'était guère en état de 
Jaire apprécier l'une et l'àutre. Car, depuis 
'qu'elle savait que son ami Coucou était 
' résolu à retourner panni les Cœurs­
Sanglants, elle ne cessait de pleurer ct de 
le supplier de rester auprès d'elle ... 

Mais ce fut en vain que les Polonais 
et les nègres joignirent leurs prières et 
même leurs supplications à celles de la 
petite Française, Coucou demeurait inflexi­
ble. « Comment, disait-il, moi, Coucou, je 
manquerais à ma parole, j'aurais l'air 
d'avoir la frousse 1 Vous ne parlez pas 
sérieusement. Il n'y a peut-être il. l'heure 
qu'il est qu'un ' seul Français de Mont­
martre dans toute la Prairie, et il flanche­
rait! Voyons !lI.) Et quand on lui objec­
tait la férocité des Indiens, la mort épou­
vantable au-devant de laquelle il courait, 
il haussait les épaules avec impatience: 
(, Mais puisque je vous dis qu'il n'y ,a pas 
de danger 1 Je les cunnais, maintenant, 



- 49-
vos sauvages, comme si c'était moi qui 
les avait faits, je sais par quel bout il faut 
les prendre, enfin je me charge de les 
apprivoiser à moi tout seuIL .. Et puis, 
ee n'est pas tout: j'ai des comptes à régler 
avec tout un tas de gens, j'ai des amis 
à qui je dois une visite, j'ai. .. ah ! j'en ai 
des choses à faire, allez! Est-cc que vous 
croyez que c'est en restant ici à croûter 
comme un ogre et boire comme une 
éponge et pioncer comme une marmotte 
qu'elles se feront? .> 

Il se démena si bien que Stanislas et 
quelques autres 1inirent pas parta~er sa 
confiance et se persuader qu'il se hrerait 
è. son honneur des nouvelles aventures qui 
s'annonçaient, on se résigna donc à son 
départ - d'aucuns avaient parlé d'em­
ployer la force poui· le retenir; - et après 
un festin auquel il fit largement honneur 
(avouons que le soir, il était légèrement 
pompette), il s'en fut se coucher. 

L'un de ses premiers soins, naturelle­
ment, avait été de sc renseigner au sujet 
de Garcia Nunez, l'homme dont il avait 
bien involontairement fait la connaissance 
au fond du gouffre aux serpents. Fidèles 
à leur promesse, les Polonais l'avaient, 
non sans peine ni danger, retiré de son 
horrible prison , ct pendant deux jours, 
il avait été comme fou de bonheur. 
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Bien entendu, on l'avait habillé, nettoyé, 
rasé, bref, on lui avait rendu figure 
humaine. Et voilà que, la "cille au matin, 
on s'était aperçu qu'il avait disparu, 
emportant, sans en avoir demandé b 
permission à personne, des armes, des 
munitions, ùes vivres et monté sur un 
bon cheval dont il s'était emparé! 

« Hum! avait fait Coucou à ce récit, 
j'ai comme une idée que ce ne ùoit pas 
être un citoyen très recommandable. 
D'abord, cc qn'il m'a raconté de la m::mièr 
dont il était allé se promener dans Ir trou, 
jf' suis sür que c'était une craque; et puis, 
cette façon de mettre la clef sous la port 
sans dire bonjour ni bonsoir, et en empor­
tant le mobilier ... Enfl11 , un sale type de 
plus ou de moins, ùans la collection, ça 
ne se voit pas, tant pis pour lui ! ~ N éan­
moins, le gamin était assez v'xé de l'atti­
tude de son prol('gé, et il n'ét::tit pas dou­
teux que si jamais il le rencontrait, il lui 
dirait sa façon de penser. 

Le lendemain matin, il. l'aurore, Coucou 
était en sellp. Tout le village, les nègres 
au grand complet, étaient debout, et lui 
firent escorte pendant une demi lieue. Il 
n'y avait guère que lui qui fût calme et 
souriant,. ~ar cha7un s'él?ouvan~ait d~s. 
pénis qUll altendalCnt; malS nul n ·s aymt 
plus de le dissuader d'y coulÏr comprc" 
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nant que ce' serait peine perdue. Il brus­
qua les adieux, embrassa sur les deux 
joues sa mignonne Pauline qui pleurait 
toutes les lannes de son corps, fit 11 ses 
amis noirs un petit discours pour les 
exhorter à être bien sages, à travailler 
comme des anges, et à ne pas se saouler, 
promit qu'il reviendrait aussitôt que ses 
nombreuses occupations le lui permet­
traient et s'éloigna au petit trot au 
milieu d'un concert d'acclamn.tions et 
de souhaits. Quelques instants plus tard, 
il se voyait une fois de plus seul, 
absolument seul, au milieu de la Prairie 
immense. 

« C'est drôle, monologuait-il en se lais­
sant bercer au trot de Sbysko, comme j'ai 
de la veine, moi! S'il y a quelque part 
une crapule, je suis sùr qu'elle ne peut pas 
me sentir; s'il y a un brave t.ype, tout de 
suite, on est comme des frères. A quoi 
ça peut-il bien tenir? ... C'est égal, ils sont 
amusants, tous; on croirait il les entendre 
que je suis ... une espèce de phénomène, 
un bonhomme si extraordina.ire que jamais 
on n'a vu son pareil: pourquoi, c'est ce 
que je ne peux pas comprendre. Je lUe 
débrouille assez bien, je ne m'épa.te pas 
facilement, je ne me laisse pas monter le 
conp, jeneme crois pas mort parce que je 
dégringole au fond d'un troll, ou parce 
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que quelques douzaines de bariolés d'In­
diens me courent aux trousses pour me 
zigouiller: voilà tout. N'importe qui en 
ferait autant à ma place! ,) 

Ces réflexions pleines de modestie 
l'occupèrent une partie de la matinée. Il 
s'arrêta vers midi pour déjeuner et reprit 
ensuite sa course. Il ne connaissait 
qu'approximativement la direction à sui­
v~e, mais il s'en remettait à sa bonne 
étoile du soin de l'empêcher de s'égarer. 
Sa décision était tout a fait arrêtée de ne 
pas manquer de parole aux Cœurs­
Sanglants et il ne songeait aucunemel~t 
que ce fût là une véritable folie . Il avait 
promis, il tenait, quoi de plus simple? 

Or, peu de temps après qu'il se iüt 
remis en route, il aperçut il quelques cen­
taines de pas, sortant d'un petit bois, 
deux cavaliers en qui son œil exercé 
reconnut aussitôt des Peaux-Rouges; à 
tout hasard, il apprêta ses armes, ct sou­
dain, il eut une exclamation : « Mais je 
ne me trompe pas! Je veux être pendu si 
ce n'est pas là mon respecté père Chin­
chagock et son sympathique copain Œil­
d'Aigle ! ... Voyez-vous ça ! Ils n'avaient 
pas confiance en l1)oi, les croquants, ils 
rôdaient par là dans l'espoir de me chiper 
si j'essayais de me « barrer ,). Ah ! non, ça, 
ce n'est pas chic : ils me paieront celle-là 
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avct le reste! ,) Il était fort mécontent, e,t 
ce fut en bougonnant qu'il s'avança v~p; 
les deux guerners. 

Bien qu'ils s'efforçassent dp conserver 
leur gravité habituelle, leurs visage5 
rayonnaient et contrairement à leur habi· 
tude, ce furent eux qui prirent les pre· 
miers la parole: « Où va mon fils, l'Ecu· 
reuil·Volant? interrogea Chinchagock. -
En voilà une question! grogna Coucou. 
J'allais à votre « patelin ,) , parbleu, puis· 
que je l'avais promis ... Et puis d'abord 
je ne suis pas votre fils, ni votre f_rère non 
plu"" et je ne m'appelle pas l'Ecureuil­
Volant; c'est idiot ce nom-là, tout le 
monde sait bien que les écureuils ne volent 
pas. - Mon fils, continua obstinément le 
Cœur-Sanglant, va nous remettre ses 
armes, ensuite nous ligoterons mon fils et 
nous le conduirons à nos villages pour 
l'attacher au poteau et le faire mourir sous 
les tortures. - Charmante soirée, beau­
coup d'entrain, approuva Coucou. Pour 
un père épatant. on ne dira pas que je n'ai 
pas un père é}?atant : il est aux petits soins 
pour moi, qu 11 y a de quoi faire pleurer un 
hippopotame. Alors, a partir de main­
tenant, on est en guerre, tous les trois? -
Oui, et mon fils, l'tcureuil-Volant est 
notre prisonnier. - Par conséquent, on 
a le droit de sc jouer de ses sales tours?-



- 54-
Je ne comprends pas. - Bon. Moi, je 
comprends et ça suffit.» 

Comme il achevait ces mots, les deux 
guerriers lui enlevèrent prestement, sans 
qu'il tentât aucune résistance, son fusil, 
ses pistolets, sa hachette. En un tour de 
main, ils le ficelèrent des épaules jusqu'au 
bas du torse, les bras collés contre le corps, 
puis, ils lui lièrent les jambes Il la selle; 
Chinchagock sauta sur sa monture, prit 
Sbysko par la bride et dit avec un féroce 
et joyeux sourire: « Et maintenant, par­
tons pour les villages de notre tribu, où 
mon fils l'Écureuil-Volant sera attaché 
au poteau des supplices. Je. veux prendre 
le scalp de mon fils l'ÉcureUIl-Volant pour 
le mettre il la place de celui que l'homme 
blanc m'enleva jadis. » 

VII 

Une partie de pêche. 

La nuit tombait. Dans la prairie 
immense, on n'entendait que le chant des 
oiseaux qui regagnaient leur gîte, et le 
hurlement loiùtain des fauves en quête 
d'une proie, et ce mélancolique paysage 
eût rempli de tristesse le voyageur qui 
eût été d'humeur Il se laisser aller il la 
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rêverie. Mais la rêverie exige d'abord un 
certain raffinement, et ensuite la liberté 
d'esprit. Or, des trois personnages que 
nous prenons la liberté de présenter au 
lecteur, aucun ne semblait en état de 
s'abandonner à ce passe-temps favori des 
poètes. 

L'un d'eux s'occupait à donner à man­
ger à trois superbes chevaux, entravés 
auprès d 'un petit bois, tandis qu'un autre 
fumait sa pipe accroupi sur les talons: 
tous deux étaient des Indiens pur sang, 
qu'à leurs peintures on reconnaissait 
comme étant membres de la tribu des 
Cœurs-Sanglants. Le troisième, un jeune 
garç,on de race blanche, mince, fluet, au 
visage intelligent et énergique, surveillé 
par les deux autres, était solidement 
attaché au p:ecL d'un énorme sycomore 
par un câble en piassaba: on a déjà 
reconnu en ce dernier notre sympathique 
Coucou, et dans les deux Peaux-Rouges 
Œil-d'Aigle et Chinchagock, tout joyeux 
de penser que, bientôt, ils ramèneraient 
à leurs villages celui qui avait porté un 
si rude coup à leur prestige en leur glis­
sant dans les mains, comme l'anguille 
dans les doigts du pêcheur. 

Coucou, il n'est pas besoin de le dire, 
n'était pas tranquille sur les suites de 
l'aventure, bien qu'il affectât de bavar-
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der gaiement avec les deux Indiens. 
Certes, il avait confiance en l'ingéniosité 
de son esprit, et cependant, la soirée se 
passa, puis la nuit, sans qu'il eût trouvé 
le moyen de sc tirer de sa fâcheuse situa· 
tion. D'ailleurs, les Peaux-Rouges ne le 
perdaient pas de vue. 

I! Ce n'est pas tout ça~ songeait-il, il 
faudrait yoir a se débrouiller, et à fausser 
compagnie à mes sympathiques gardes 
du corps ... Bon, ce sera pour demain. si 
ce n'est pas pour aujourd'hui. A quoi bon 
se presser, pourvu qu'on arrive à temps! ~ 

Au lieu de lever le camp au petit 
jour, Œil-cl' Aigle ct Chinchagock se 
consultèrent quelques instants, puis ils 
convinrent qu ils ne partiraient que dans 
trois ou quatre heures, pour la raison que 
leurs vivres étant à peu près complète­
ment épuisés. il les leur fallait renouveler 
sous peine de jeûner pendant la journée 
de route qui les séparait encore de leurs 
villages. Œil-cl' Aigle s'arma donc de son 
arc et de ses flèches et disparut dans un 
bois voisin à la recherche de quelque 
gibier: quant à Chinchagock il demeura 
pour garder Coucou, ct fit ses préparatifs 
pour essayer de capturer du poisson dans 
l'étang au bord duquel le campement était 
établi. 

A cet effet, il tira de son inépuisable sac 
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Un filet qu'il se mit à monter. Cet engin, 
véritable chef-d'œuvre en son genre était 
fait de ce « piassaba f) . d'une incroyable 
.résistance dont les Indiens .se servent 
tant; il avait à peu près vingt-cinq 
mètres carrés et un système de couhsses et 
.de cordes qui permettait de réunir les 
.quatre côtés et d'en former ainsi une 
espèce de sac pour le retirer de l'eau avec 
le produit de la pêche. Confortablement 
installé sur la rive, le dos appuyé contre 
son sycomore, Coucou suivait avec beau~ 
coup d'intérêt les faits et gestes de son 
respecté père. 

}j'un mouvement savant, celui-ci envoya 
le filet au loin, puis habilement, lentement, 
HIc hâla à lui: à part quelques herbes et 
un vieux mocassin, il ne ramena rien. La 
seconde et la troisième tentative ne don­
nèrent qu'un résultat insignifiant: quel­
ques menus poissons qu'il rejeta dédai­
gneusement dans l'étang. Très amusé, 
Coucou se mit à rire. « Pourquoi mon fils 
l':Ëcureuil-Volant rit-il? demanda l'In­
clien. - C'est, répliqua le gamin, parce 
que je suis tout content à l'idée de la 
bonne friture que nous allons manger tout 
à l'heure. - Mon fils se moque de son 
respecté père. Si son père ne prend pas de 
poisson, c'est qu'il n'yen a pas dans 
l'étang. - Ça, protesta Coucou, c'est une 
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vaste blague; si vous ne prenez pn.s de 
poisson, c'est que vous vous entendez à 
lancer un filet à peu près comme un Cr0CQ­

dilç à jongler avec des bougies allumées. 
Dans mon pays, j'ai connu des gosses 
bauts comme des pissenlits qui vous fe­
raient la pige à cc sujet-là. - Mon fils, 
l':Écureuil-Volant, demanda Chinchagock, 
veut-il dire qu'il se chargerait de réussir 
mieux que l1'loi? 

- Un peu. Du premier coup, je vous 
parie que je ramène de quoi régaler la 
moitié de votre tribu: c'est pourri de pois­
sons, là dedans, seulement, quand on leur 
jette le filet il la façon d'un singe qui abat 
des noix, ils se trottent, naturellement. » 

L'Indien était extrêmement vexé, d'au'­
hnt plus qu'il passait auprès des siens 
pour un pêcheur consommé. Il dit en 
li canant : « Eh bien! je vais détacher le 
bras de mon fils, et il pourra ainsi nous 
montrer ce qu'il sait faire. ,) 

En deux coups de couteau, il libéra les 
poignets du Parisien, puis il desserra 
les liens qui lui enserraient les jambes de 
façon qu'il pùt se tenir debout, et lui mit 
Je filet dans lés mains. « Bon sang, fit 
Coucou, vous allez voir ça: une pêche 
comme vous n'en aurez jamais contemplé 
de pareille : « Longuement, savamment, 
lui aussi, il assembla le filet, le balança, 
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tandis que Chinchagock, à quatre pas, 
l'examinait non sans ironie. Enfin, les bras 
du Parisien se détendirent et le filet 
s'envola. 

Seulement, ce nè fut pas dans l'étang 
qu'il s'abattit, cc fut sur Chinchagock 
lui-même. Avant que le guerrier eùt com­
pris ce qui lui arrivait, les mailles serrées 
et résistantes le couvraient de la tête aux 
pieds : d'un mouvement brusque où il mit 
toute sa vigueur, Coucou tira à lui les 
cordes qui glissaient dans les coulisses, et 
l'engin se fennant sur les chevilles de 
l'Indien, celui-ci bascula sous la secousse; 
et il bascula si malhcmeuscment qu'il 
fit le plongeon dans l'étang où, emJ=êtré, 
incapable de nager, il disparut aussitôt. 

« Là! s'écria joyeusement Coucou, 
qu'est-ce que j'avais dit que j'allais faire 
une pêche comme on n'en voit pas sou­
vent? Laissons-le boire un coup, ça cal­
mera ses ardeurs. » L'agitation de l'eau 
prouvait que l'infortuné Coeur-Sanglant 
se débattait de son 'mieux, mais ses mou­
vements étaient paralysés par les mailles 
qui l'enlaçaiel1t de toutes parts, et il se 
fùt inévitablement noyé si Coucou ne 
s'était décidé à Je tirer de sa fâcheuse posi­
tion. Non sans peine, il hissa le filet et 
Son contenu sur la rive assez haute. 
Chinchagock ne donnait presque plus 
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signe de vie. « Fichtre! murmura le Pad­
sien, je l'ai laissé trop boire. Bah! il en 
reviendra, ça a la peau dure, ces bêtes­
là 1. .. Oh ! je voudraIS déj~t être au moment 
où il va se réveiller, pour admirer sa 
« bouillotte 1 .) Quand il se verra là dedans, 
ses cheveux sont capables de repousser 
pour pouvoir se dresser sur sa tête! .> 

Sans prendre le temps de retirer le 
filet, le gamin s'étant emparé adroitement 
de la hache et du couteau qui garnissaient 
la ceinture de l'Indien, coupa les cordes des 
coulisses, et s'en servit pour ficeler son 
respecté père comme un vulgaire sau­
cisson. Il l'étendit ensuite sur le sol, la 
tête un peu plus basse que le reste du corps, 
et s'occupa d'achever de se délivrer lui­
même. Il y réussit, mais après plus d'un 
quart d'heure de travail, tant les nœuds 
étaient compliqués et les ficelles de pias­
saba solides, et, étirant voluptueusement 
ses membres: « Ouf! encore deux heures 
et j'étais élevé à la dignité de momie 
égyptienne ... Mais c'est qu'il ne revient pas 
le vieu~ tondu! Eh !.papa, faut pas pas,ser 
l'arme a gauche, ce n'est pas le moment 1 
Attendez au moins que la friture soit cuite, 
vous savez bien la fameuse friture que je 
vous ai promise .• ) Et il se mit il secouer 
l'Indien avec la plus louable ardeur. Le 
résultat fut excellent: le noyé vomit 
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à flots l'eau qui l'étouffait, se secoua, 
s'agita ct finit par ou~rir les yeux. 

« Je savais bien qu'il n'était pas mort 1 
triompha Coucou, le voici déjà en conva­
lescence.'Au revoir, vieux père, je revien­
drai dans un moment, il faut que je 
m'occupe de votre copain qui ne va pas 
tarder a « rappliquer ». Et, très calme, il 
s'éloigna, tandis que Chinchagock, repre­
nant peu à peu ses sens, ahuri, ne devi­
nant pas comment c'était lui qui se trou­
vait maintenant captif, essayait en vain 
de se délivrer de ses liens et de son filet. 

« C'est tout plein rigolo, murmura le 
Parisien, la blague que je viens de faire 
à mon vénérab1c ancêtre ou soi-disant 
tèl, moi aussi, je me tordrais bien comme 
une baleine qu'on ferait cuire vivante 
dans une poêle à frire, si seulement 
j'avais le temps. Mais c'est que je n'ai pas 
le temps; il Y a cet Œil-d'Aigle qui va me 
tomber sur le dos, tout à l'heure. Ces 
sauvages, ça ne comprend pas la plai­
santerie et il est capable de se fâcher. 
Alors, pour éviter cela, il faudrait que lui 
aussi .... » 

Or, juste à ce moment, il aperçut à 
sept ou huit cents mètres, le chef indien 
sortant du bois où il était allé chasser 
et portant sur son dos un animal qui était 
probablement un daim. Alourdi par ce 
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fardeau, il marchait lenlem nt, préoccupé 
d'éviter les ohstacles du terrain. « Vo).là 
ce que c'est, observa froidement Coucou; 
si je n'avais rien dit, j'aurais eu le temps 
de me débrouiller, mais du moment que 
je m'amusais à parler du loup, j'étais sûr 
qu'il allait montrer le bout de son nez ... Pas 
il. dire, il faut que je lui joue un tour, à cc~ 
lui-là aussi, mais lequel, bon sang, lequel? ~ 

Il achevait ce dernier mot quand, 
derrière lui, un cri s'éleva : c'était Chin­
chagock qui, renonçant à se délivrer, 
appelait il. tout hasard son compagnon il 
son :::ecours. Œil-cl' Aigle s'arrêta brusque­
ment, jeta son gibier ~t terre, et se redres­
sant, regarda du côté d'o \ vel13.it la da­
meut' ; et, comme Coucou, surpris n'avait 
pas eu le temps de 5e cacher, l'Indicll, 
qui ne pouvait manquer de le reconnaître 
~t ses vêtements européens, comprit aussi­
tôt que le prisonnier s'était échappé. Il 
poussa un sauvage cri de guerre, et la 
hache à la main prit sa COllrse vers le 
Parisien. 

VIII . 

Un drame qui finit bien. 

« Oh! oh! s'exclama le Parisien li 
cctte \ 'UC, on dirait que ça sc compliqu • 



- 63-
J e vous demande s'il n'aura.it pas pu rester 
Une demi-heure de plus à courir a.près son 
gibier, celui-là ! ... Mais c'est qu'il n'a pas 
l'air commode, on croirait qu'il va tout 
avaler, parole! » Il y avait à quelque dis­
tance, un buisson épineux assez étendu 
et fort touffu confinant à la rive de l'étang-. 
Sans hésiter, emportant la hache et le 
couteau de chasse de Chinchagock, Coucou 
s'y faufila, non sans y récolter nombre 
de cuisantes égratignures, et il attendit 
les événements. Un bruit de pas précipités 
l'avertit bient6t de l'approche d'Œil· 
d'Aigle qui, à l'aspect de son compagnon 
ligoté eut une exelamation de fureur. 
« Sapristi, murmura le gamin, et l'autre 
que j'avais oublié! Il va le délivrer et ils 
seront deux contre moi! Ah! non, pas 
de ça ! .> Sans souci cette fois de s'écorcher, 
il se rua hors de son abri et soudain se 
trouva face à face avec le chef indien oui 
ef1{ectivement s'apprêtait à trancher îes 
liens de Chinchagock, « Chien de Visage· 
Pâle, hurla le Cœur-Sanglant hors de lui, 
tu vas mourir! ,> Et, fou de rage, il s'élança 
sur notre Coucou, son arme levée, avec 
une impétuosité qui le perdit. , 

Car il ne remarqua point un petit 
f0~sé aboutissant à l'étang et gui le sépa­
t<lIt de son adversaire, et trébuohant dans 
la dépression, perdit quelques secondes 
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l'équilibre, le e,amin mit à profit ce répit 
inespéré et, utilisant les leçons qu'il avait 
jadis reçues de son respecté père, lui lança 
sa hache il la tête ; le coup eut dû fend re 
Je crâne du Peau-Rouge, mais il faut bien 
l'avouer, Coucou n'était pas un artiste 
en la matière de sorte qu'au lieu d'être 
atteint par l~ tranchant de l'arme, le 
guerrier fut touché seulement en pbn 
front , par la partie opposée formant mar­
teau . Le choc n'en fut pas moins plus que 
suffisant, puisqu'il tomba à la l'envers::, 
Ù demi assommé. 

(, Bon sang de bon sang, murmura 
Coucou, voilà un fossé auquel je dois une 
jolie chandelle et J)1 t-me une collection de 
cierges. Vite, grouillons-nous il ficeler 
celUI-là aussi. (, La longe de l'un des che­
vaux lui servit à cet usage, après quoi se 
redressant, il contempla son œuvre avec 
satisfaction; puis, s'adressant il Chincha­
gock qui avait assisté avec une fureur 
.impuissante à cette scène nl.pide: il Hé 1 
hé! vieux papa, eh bien? Qu'est-cc que 
.vous en dites? Croyez-vous que vous ave7. 
un rejeton qui vous fait honneur, et qui 
a bien retenu vos enseignements? C'est 
un gas qui est de parole, pas vrai? Je vous 
avais promis de revenir, ]e suis revenu: je 
vous avais promis de vous jouer un sale 
tour, je vous l'ai joué ... Comment, vous 
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m'insultez à présent, alors que vous 
dficvriez être tout fier des succès de votre 

1s chéri 1 C'est bon, puisque vous êtes 
ronchonneur à ce point-là, je ne vous 
adresse plus la parole, je vous renie pour 
lllon père ... Et puis ce n'est pas tout, je 
\lous réserve une petite distraction (le 
lllon crû 1 Voyez-vous ce grossier person~ 
nage qui me dispute parce qu'il n'a pas 
été le plus fort? Où donc que vous avez 
~té élevé, hein? ~ Tout bouillant d'une 
Juste colère, il s'en fut puiser un seau 
d'cau dont il aspergea l'infortuné Œil­
d'Aigle, et quand il jugea que celui-ci 
rallait pas tarder ~l revenir à la vic, il 

, e. traîna au pied d'un arbre, à une tren­
taIne de pas, et l'y attacha solidement: il 
fit subir la même opération il Chincha­
gock qui continuait à l'abreuver d'injures, 
et, revenant au campement, s'étendit 
~~lUmodémcnt au soleil, goCttant les joies 

Un agréable farniente . 
. le reste de la journée s'écoula ainsi. Le 

SOIr, il dîna d'une tranche du daim tué Ptr le chef indien et qu'il était allé cher­bler, et fit une sieste jusqu'à la nuit. 
epuis longtemps, Œil-d'Aigle était 

ranimé, mais bien qu'il dût sérieusement 
hOUffrir de sa blessure d'où le sang coulait, 

tonteux de sa défai!~, ~l I?-e soufflait mot, 
e Son compagnon lImitait. Quelle humi-

3. 3 
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liation pour ces deux guerriers éprouv 
de se voir les captifs d'un gamin de quin 
ans, qui était leur prisonnier le mat' 
encore 1 Ils le regarda1ent de loin, avec d 
yeux chargés de menaces et de haine 
quant à lui, il ne daignait pas s'occu 
d'eux. 

Quand la nuit fut close, Coucou s'arr 
cha à son repos et se livra à une série 
préparatifs. Il commença par allumer ~ 
grand feu; cela fait, il se dirigea vers 1 
deux Indiens et sans leur adresser 1 
parole, les adossa aux troncs de deu 
arbres voisins auxquels il les attacb 
étroitement sans prendre la peine d 
retirer à Chinchagock le filet dont celui­
était toujours enveloppé. Puis il amas~ 
devant chacun d'eux un ~ros tas de boi 
mort, au pied duquel 11 déposa lell 
tomahawks, leurs couteaux, leurs lance 
leurs arcs, leurs flèches' lui-même $' 

munit de ses propres arm~s en possessio 
desquelles il était, bien entendu, rentr~' 
Enfin, il vint s'asseoir en face de ses pr~' 
sonniers ; les flammes rougeâtres ct crépi, 
tantes donnaient au spectacle une allul' 
fantastique. , 

« Je veux, dit-il tout à coup d'une vo~ 
sombre et caverneuse, raconter une histoifl 
a mes frères rouges. Un jour, un jeuIle 
blanc, seul et abandonné, errait dam Ulle 
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forêt 1 des hommes rouges le virent, lui 
jetèrent leur lasso comme à une gazelle 
sauvage, s'emparèrent de lui et l'emme­
nèrent aux villages de leur tribu. Que leur 
avait fait le jeune blanc? Rien, il ne deman­
dait qu'à vivre en paix avec eux et à 
retourner sur la terre de ses ancêtres. 
Au lieu de le lui permettre et d'avoir 
pitié de lui, les hommes rouges voulurent 
l'obliger il. devenir l'un des leurs -
comme si un blanc pouvait devenir un 
homme rouge, et un homme rouge devenir 
un blanc, - et ils le tinrent captif. Or, 
il arriva que le jeune homme blanc, 
beaucoup plus malin qu'eux, réussit à 
prendre la poudre d'escampette et à se 
sauver. Qu'auraient dü faire les hommes 
rouges? Se résigner et rire du bon tour qu'il 
leur avait ioué. Au lieu de cela, ils écou­
tèrent la voix de la colère et cherchèrent 
partout le jeune homme blanc pour 
l'attacher au poteau du supplice. Ils 
réussirent bien à lui mettre la patte 
dessus, mais ils furent assez bêtes non 
seulement pour le laisser s'échap:per à 
ll.ouveau, mais encore pour devemr ses 
prisonniers. 

Eh bien.l le jeune homme blanc '~a 
faire subir à ses frères rouges le sort qu'ils 
lui réservaient. Ces arbres auxquels il les 
a attachés, ce sont leurs poteaux de sup-
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pliees. Que mes frères rouges se préparent 
·à mourir au milieu des tortures. J'ai dit. P 

Un silence suivit cette impressionnante 
.harangue: Devant le péril, les deut 
Indiens retro'lvèrent la bravoure et l'im­
passibilité de leur race, et ce ne fut qu'àu 
bout d'un long instant qu'Œil-d' A~gle 
se décida à répondre: « Les guerners 
rouges ne craignent ni la mort, ni les 
tortures, leur â.me ignore la peur et ils ne 
savent ce que c'est que trembler devant 
un ennemi; les blancs sont des chiens, 
et les Cœurs-Sanglants sont des hommes. 
- Bon, répliqua Coucou, ça fait toujours 
plaisir de savoir ces choses-là. Nous ver­
rons si vous chan terez encore aussi fort 
tout à l'heure. » 

Il se leva, et mit le feu aux d'eux bûchers 
prépar~s, puis, une hache dans chaque 
mall1,. Il commença, imitant ce qu'il avait 
vu falIe par les Kioways lors du suppliée 
de Pauline, par marcher autour des cLeut 
Indiens, en énumérant à haute voix les 
supplices qu'il se proposait de leur inflig.er ; 
c'était quelque chose d'épouvantable: il 
leur arracherait les ongles, les dents, leur 
trancherait le nez, les oreilles et les doigts, 
leur découl?erait la peau en lanières et 
sur les plaIes saignantes déposerait des 
brandons ardents: il leur crèverait leS 
yeux, leur enleverait la langue, ctc., etc., 
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Chaque fois qu'il se taisait pour reprendre 
haleine, Œil-d'Aigle ou Clunchagock pre­
nait la parole pour l'insulter, le menacer 
des pires représailles, proclamer la gran­
deur de leur' tribu et leur vaillance per­
Sonnelle, parfois ils criaient tous les trois 
en même temps, 

Peu à peu Coucou s'excitait; brandis­
Sant ses deux haches, il dansait mainte­
llant, faisant miroiter aux yeux des cap­
tifs les fers qui étincelaient à la lueur des 
foyers, et il hurlait de toute la force de 
Ses poumons une chanson de guerre de sa 
composition: « Boum la la ohé zizi panpan, 
badaboum ... , etc. 1) Les Cœurs-Sanglants 
qui ne voulaient 1?as être en reste, voci­
féraient eux aUSSi à qui mieux mieux: 
~'était dans la nuit paisible un concert 
lt\fernal. A la fin, épuisé, le Parisien 
S'arrêta, et se mit à considérer les Indiens 
qui, les yeux hors de la tête, la face apo­
Plectique, prenaient évidemment la chose 
très au sérieux. Et ils lui parurent si 
extraordinairement drôles que, soudain, 
il éclata d'un rire fou qui ne s'arrêtait 
Pas, si bien qu'il finit par tomber sur 
l'herbe en se roulant littéralement ct 
tnenaçant d'étouffer. 

Quand l'accès fut terminé, il se releva 
en comprimant ses côtes endolories. « Non, 
nt-il en français, ça, c'est trop, il y a de 
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quoi y laisscr sa "pcau ... !. Voycz-mo,i, c~s 
deux « poires ~ qUI pensaI.ent qu~ ~ et.ut 
pour de b011! Fa':lt c,r~lrc dé,cl~lemcnt 
que moi non plus Je n al pas 1 aIr com­
modc !... Enfm, voilà, le premier acte 
terminé, passons au deuxième:» 'Sombres 
les Indicns l'avaient regardé nre, croyant 
voir/ là une injure à leur triste position. 
Coucou s'approcha d'eux ct, à nouveau, 
s'accroupit et les considéra longuement. 
« Le supplice de mes frères rouges va 
bientôt commencer, dü-il, mais mtpa­
ravant, je veux leur faire une proposi.tion. 
Que mes frères ferment leur bec ct m'écou­
tent ... S'ils avaient attaché le jeune blanc 
au poteau du supplice et qu'ils l'aient 
fait mourir, qu'est-cc que cela leur aurait 
rappor.té? ~a peau tout juste, et, entre 
nous, Ils n en auraient pas tiré lourd au 
marché, mËme en la faisant tanncr. Si 
maintenant le jeune blanc à son tour, 
puisqu'il cst le plus fort, prenait la vie de 
ses frères rouges, qu'est-ce que cela lui 
rapporterait? Rien du tout non plus, 
a1ors, pourquoi ne pas nous entendre tous 
les trois comme des copains, puisque, de 
nous zigouiller les uns les autres, ça ne 
nous donnerait même pas de quoi achctel' 
une nouvelle perruque à ce pauvre papa 
Chinchagock qui a perdu la. sienne à la 
bataille? • 
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1 Les autres écoutaient ne comprenant 
pas . . Alors, se levant, solennel, Coucou 

/Prononça les paroles suivantes : (. La vie 
d'CEil-d'Aigle et de Chinchagock, guerriers 
aussi redoutables au combat que sages 
dans ' le conseil, appartient au jeune 
homme blanc que jadis ils appelèrent 
l'I!:cureuil-Volant. L':Ëcureuil-Volant les 
a attachés au poteau du supplice, et il a 
allumé le brasier qui devait dévorer leurs 
corps et il a brandi la hache qui devait 
taillader leurs chairs. Mais le Grand­
Esprit a soufflé sa pensée à l':Ëcureuil­
",:olant et il lui a dit : « Que ces deux guer­
ners vivent, parce qu'ils sont aussi redou­
tables dans le combat que sages dans le 
conseil; va, tranche leurs liens, rends-leur 
leurs armes, qu'ils soient dorénavant tes 
Serviteurs fidèles, et qu'ils gardent leurs 
noms. Ainsi parla le Grand-Esprit, et 
l':f.:cureuil-Volant lui obéit. » 

Grave et dign~, Coucou marcha vers les 
captifs et en quelques coups de couteau 
trancha leurs liens. Ils se relevèrent et 
demeurèrent un instant la tête basse, 
comme écrasés, puis tous deux se proster­
nèrent aux pieds du gamin et répondirent 
ensemble d'une voix tremblante: « Qu'il 
Soit fait selon la volonté ùu Grand­
Esprit: que nos âmes errent à l'aventure 
après notre mort et ne pénètrent jamais 
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dans les territoires de chasse de noS 
ancêtres si nous ne sommes pas les ser­
viteurs fidèles de l':Ëcureuil-Volant ... 1> 

Deux mots d'explication maintenant, 
sur le dénouement inattendu de cette 
scène tragi-comique. 

IX 

Où l'on entend parler du brave 
Carbougnat. 

A l'époque où se déroulèrent les exploits 
de notre hardi et sympathique héros, les 
Indiens, qui n'étaient pas encore abâtardis, 
ni dégénérés, avaient une sorte de code de 
l'honneur qui était scrupuleusement res­
pecté par toutes les tribus sans exception. 
L'une des lois de ce code était la suivante: 
Quand un guèrrier a été fait prisonnier 
par un membre d'une peuplade adverse 
ct qu'après l'avoir attaché au traditionnel 
poteau: son ennemi lui fait grâce de la vie 
en invoqu8mt un prétendu ordre du 
Grand-Esprit, il cesse d'appartenir à sa 
tribu primitive, fait désormais partie de 
celle de son généreux vainqueur et devient 
l'esclave de celui-ci: il n'a pas le droit 
de refuser sa grâce. 

Or, notre Coucou, de son séjour chez 
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les Cœurs-Sanglants avait retenu cette 
coutume et il en connaissait la puissance. 
Peu soucieux, comme un le pense, de se 
souiller du sang de ses ennemi!'> vaincus, il 
avait trouvé ce moyen élégant de terminer 
sa querelle avec eux, sans compter qu'il 
s'assurait ainsi des auxiliaires qui, par 
respect pour les régIes traditionnelles, 
n'hésiteraient pas il l'occasion à se faire 
tucr pour lui. Mais les dcux Indiens '­
Œil-d'Aigle surtout en sa qualité de grand­
chef - auraient certainement préféré la 
mort à cette humiliation; c'est pourquoi 
tous deux laissaient couler leurs larmes 
sans chercher à les cacher, Le Parisien, 
froidement, leur rendit leurs armes et 
invita le chef à panser sa blessure; puis, 
absolument certain qu'il n'avait plus rien 
à craindre d'eux, il fut s'allonger près du 
feu; tous deux, peu après, vinrent en 
silence prendre place à ses côtés, couchés 
sur le ventre, la face contre terre, dans 
l'attitude de la désolation: ce fut ainsi 
qu'il les retrouva le lendemain matin en 
s'éveillant. 

« C'est pas tout ça, dit-.il, m~is nous 
avons à blaguer tous les troIs, ma1l1tenant 
qu'il n'est plus q,uestion de se démolir 
les abatis mutuellement. Montrez un peu 
vos jolies frimousses, les copains! voyons. 
Tristes et mornes, ils se levèrent et Coucou 
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procéda à un interrogatoire en règle, 
relatif alL'{ moyens de faire sa paix avec 
le reste de la tribu des Cœurs-Sanglants: 
il se rendait compte, en effet, que tant 
qu'il n'aurait pas obtenu ce résultat, il 
ne serait jamals assuré ~e ne pas tomber 
victime <l'une attaque lmprévue de ces 
vindicatifs sauvages et se verrait sans 
cesse contraint de compter avec leur 
hostilité. Œil-d'Aigle et Chinchagock 
furcnt d'abord d'accord pour déclarer 
que sur leur demande et en raison de leur 
nouvelle situation à l'égard du jeune 
blanc, le conseil de la tribu n'hésiterait pas 
à passer l'éponge sur le passé, mais à la 
condition que Coucou consentît à échanger 
avec la tribu le serment du sang qui 
ferait de lui une sorte' de Cœur-Sanglant 
honoraire, à qui ses frères d'adoption 
devraient aide et assistance sous réserve 
de la réciproque. C'était ainsi que Thomas 
le Canadien avait été adopté par les Pieds­
de-Fer 
. « All~ns, fit le gamin, il a été dit et écrit 

que je finirais mes jours dans la peau d'un 
Cœur-Sanglant. Seulement cette fois, il 
n'y aura pas de déguisement à la clef, 
heureusement... Au fond, je vois tl'ès bien 
où ils veulent en venir, Œil-d'Aigle ct 
Chinchagock: les guerriers graciés étant 
d'office enrôlés dans la tribu de leur vain-
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queur, ils cessent d'être Cœurs-Sanglants4 
puisque je ne le suis pas moi-même l 
mais si je le deviens par adoption, ils le 
redeviennent aussi, eux. C'est pour cela 
qu'ils tiennent tant à la facétie ... Moi, 
je n'ai qu'à y gagner, puisque j'aurai désor~ 
mais des amis dans la Prairie. Donc, 
allons-y, et en route 1 » 

Il notifia donc à ses deux «serviteurs. 
son acceptation, et ils ne cachèrent pas 
leur joie. Le camp fut levé, et une heure 
plus tard, la petite troupe se mettait en 
marche, mais cette fois, Coucou,libre de ses 
mouvements, le poing sur la hanche, 
trottait victorieusement en tête, suivi à 
distance respectueuse par les deux Indiens 
humbles et soumis ... 

Le soir, comme ils s'apprêtaient à 
rechercher un emplacement pour la nuit, 
Chinchagock fit soudain entendre un 
sifflement particulier qui, chez lui, consti­
tuait un sIgnal d'alarme: « Qu'a vu mon 
frère? interrogea Coucou qui, pour ne pas 
Sans cesse rappeler à l'Indien sa présente 
déchéance, avait cessé de lui donner le 
qualificatif dont il le gratifiait autrefois; 
mon respecté père. - A notre gauche, 
des cavaliers, répliqua brièver~lent l'autre.» 
Peu après un groupe de cmq hommes 
apparut à quelques centaines de mètres 
et Œil-d' Aigle déclara aussitôt que c'étaient 
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là des Cheyennes et que ceux-ci n'étant 
point en &ue~e avec .les Cœ~rs-Sangla~ts, 
il n'y avait nen à cramdre d eux. On laissa 
donc les nouveaux venus s'approcher 
ct ils échangèrent avec leurs deux frères 
rougcsles salutations d'usage. « Les Cœurs­
Sanglants observa l'un d'cux, sont-ils 
donc dev~nus les amis des blancs, qu'ils 
prennent leurs enfants sous leur protec­
tion pour traverser la Prairie. - Cet 
enfant, répondit gravement Œil-d'Aigle, 
n'a point attendu que les années se 
soient accumulées sur sa tête pour être 
déjà un homme, et il est le frère des 
Cœurs-Sanglants. - Haugh! Il est donc 
aussi le frère des Cheyennes, puisque les 
Cœurs-Sanglants et les Cheyennes sont 
frères. » 

Ces formules épuisées les deux troupes 
décidèrent de camper ~ôte à côte et de 
mettre leurs vivres en commun, ce qui fut 
fait à la grande satisfaction d'Œil-d'Aigle 
et de Chinchagock dont les nouveaux amis 
étaient amplement pourvus en venaison 
et surtout en « eau de feu,) (eau-de-vie). 
Les chevaux furent entravés, les feux 
allumés, et, après un repas copieux et 
copieusement arrosé, on alluma les pipes 
et l'on causa - à la mode indienne­
c'cst-à-dire en J?Tononçant une phrase 
toutes les cinq mmutes. 
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. Notre brave Coucou qui, pour n'avoir 
pas l'air d 'un gosse, s'était lui aussi armé 
d'un calumet c0ntre lequel il s'escrimait 
avec ardeur, fut ,tout à coup interpellé par 
l'un des Cheyennes qui lui dit : « Le jeune 
guerrier blanc sait-il ce qui est arrivé il y 
a une demi-lune (deux semaines à peu 
près) aux villages des Cheyennes. - Je 
l'ignore. - Le Grand-Esprit a manifesté 
son affection pour ma tribu cnlui envoyant 
un homme blanc. - Bah! - Oui. Mais 
cet homme blanc n'était pas un homme. -
Vraiment, fi t Coucou; alors, c'était une 
femme? - Ce n' était pas un e femme. -
Fichtre 1. .. - Ce blanc, poursuivit l'Indien, 
n'était ni un homme, ni une femme, c'est 
un dieu qui est descendu du ciel apporté 
par une étoile. ~ Coucou ouvrit de grands 
yeux ahuris et pria Ston interlocuteur de 
préciser. 

« Le jeune guerrier va me comprendre. 
Un matin, un peu après le lever du soleil, 
nous vîmes une étoile s'approcher de l'un 
de nos villages, elle était énorme, de la 
couleur du blé mur, et une espèce de panier 
était suspendu au-dessous. - Un panier 1 
interrompit le gamin dressant l'oreille. 
Que mon frère rouge continue, il m'inté­
resse su:perlativement. - Dans ce panier, 
il y avaIt un homme vêtu à la façon des 
blancs, avec une barbe noire et des che-
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veux noirs. Quand il nous vit, il nous jeta ' 
une corde en nous faisant signe de la 
saisir 1 quelques-uns d'cntre nous s'y 
risquèrent et l'étoile s'arrêta dans sa 
Course. Alors, il se laissa glisser le long du 
câble et prit pied ~ côté. d7 nous. Mais 
l'étoile, ayant rempli sa nusslOn ne voulut 
pas demeurer plus longtemps sur la terre 1 
elle bouscula ceux qui la retenaient, les 
renversa sur le sol, et comme elle menaçait 
de les emporter dans les airs, ils la lâchè~ 
rent: elle s'éleva majestueusement, et 
peu d'instants après, elle avait disparu ... 
- Ça, s'écria Coucou coupant la parole 
au narrateur, pour être raide, c'est raide 1 
Car il n'y a pas de doute, c'est Carbou~ 
gnat 1. .. Et cette étoile, c'était un ballon, 
le ballon qui est arrivé juste pour me per~ 
meUre de faire la nique aux « larbms ~ 
de H.odriguez !... Mais pourquoi est-il 
descendu à terre, ce vieux niquedouille? 
Et qu'est-ce que c'est que ceite idée d'aller 
sc promener au-dessus de la Prairie en 
ballon? Et que faisait-il au Texas alors 
que je le croyais rentré en France depuis 
des mois? .. » 

Nul, bien entendu, n'était en état de 
répondre 11 ces questions: placidement, 
le Cheyenne ('QIllinua : 

« Le blanc s'exprimait en une langue 
que nul ne compr"nait, sans doute celle 
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des dieux. Nous le conduisîmes à nos vIl­
lages, où il est toujours; il habite dans la 
case où sont gardés les fétiches, et plu­
sieurs fois par j our les prêtres, les guerriers, 
les femmes et les enfants viennent .se 
prosterner à ses l?ieds et le supplier d'atti­
rer sur ses fils blen-aimés, les Cheyennes, 
toutes sortes de félicités; bien entendu, 
chacun lui appol'te son offrande, .. ') Coucou 
ne put en entendre davantage. L'idée de 
Carbougnat élevé au rang de divinité 
tutélaire des Cheyennes lui semblait telle­
ment réjouissante qû'il eut de la peine à 
se retenir cl'éclater, mais il se reprocha 
aussitôt cet accès de gaieté en songeant 
à ce que le pauvre brave homme devait se 
morfondre au rilicu de ces sauvages. 
<, AUons, murmura-t-il, il faut croire 
qu'avec Thomas, Pauline, H.odrigucz, At­
kins ct cette crapule de Nino s'il est tou­
jours de cc monde, sans compter les Cœurs­
Sanglants, je n'avais pas ncorc assez 
d'histoires sur les bras, voilà que je vais 
être obligé de délivrer ce pauvre Carbou­
gnat ... Mais ce serait vraimmt rosse de 
ma part d'hésiter, car, sans son ballon, 
où serais-je à l'heure qu'il st? Très 
occupé à man€;er les navets par la racine, 
pour sûr; or, J'aime bien les navets, sur­
tout avec un bon canard autour mais 
les racmes, ça ne me dit rieu. Par consé-
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quent, il faudrait être le dernier des imbé­
ciles pour hésiter, et Coucou n'est pas un 
imbécile, j e suppose 1 » 

Sans en avoir l'air, il se fit donner des 
détails sur la situation géographique des 
susdits villages, sur la façon dont le 
pseudo-dieu était traité et gardé, puis la 
conversation ayant pris un autre ' tour, 
il n'y prêta plus attention et se mit à 
réfléchir à ce qu'il venait d'apprendre. 

x 
L'Oiseau-Moqueur. 

Les Cheyennes se séparèrent le lende­
main matin de leurs compagnons occa­
sionnels sans que leur conduite ait donné 
lieu au moindre grief. Coucou s'était 
résolu à laisser les choses suivre leur cours, 
c'est-à-dire à régler définitivement sa 
querelle avec les Cœurs-Sanglants, puis 
à retrouver Thomas, afin de le rassurer 
sur le sort de Pauline avant de s'occuper 
de la délivrance de Çarbougnat: les 
Cheyennes ' avaient en effet été formels, 
leur prisonnier était traité comme un 
<i. coq-en-pâte ,) et, en ce qui le concernait, 
il n'y avait pas urgence. La marche fut 
donc continuée et se poursuivit sans inci-



- 81-
dents jusqu'au soir. Alors Chinchagock, 
au moment de dresser le camp, prit gra­
vement la parole: « Mon jeune frère blanc 
dit-il (Coucou avait exi~é qu'il renonçât 
à l'appeler «Chatteesmg ~ c'est-à-dire 
«Maître 1>, ,ainsi que leurs situations réci­
proques l'exigeaient aux: termes des cou­
tumes), mon jeune frère blanc va rester 
ici. Œil-d'Aigle et moi partirons demain 
dès que le soleil sera sorti des eaux, et 
nous nous rendrons à nos villages; nous 
assemblerons le conseil des chefs et celui 
des vieillards et nous leur demanderons 
Q'adopter le jeune blanc et d'échanger avec 
lui le serment du sang. Quel nom indien 
mon jeune frère désire-t-il prendre? -
Je crois, répliqua Coucou, que dans l'inté­
rêt de ma sécurité future, il vaut mieux: 
que je change de nom. - Qu'il soit ainsi 
fait... Mon frère rit toujours, et il plai­
santerait encore même s'il voyait le Grand­
Esprit et les Esprits subalternes appa­
raitre devant lui en branc'jssant leurs fou­
dres. Pourquoi ne prendrait-il pas le nom 
de l'Oiseau-Moqueur, celui dont le chant 
imite le rire de l'homme? - Ce n'est pas 
une mauvaise idée. Oui, l'Oiseau-Moqueur 
me va, je crois même qu'il a dû .. cc nom-là, 
être inventé exprès pour mOl. 

Il fut donc convenu que le gamin 
s'établirait dans un bosquet au sommet 



-82-
d'une colline d'où l'on embrassait l'horizon 
à longue distance, et situé à quelque six 
lieues des villages des Cœurs-Sanglants. 
Dès que les conseils de la tribu auraient 
décidé son admission, Œil-d'Ai~le et 
Chinchagock ~e viendraient qu~nr. Ces 
résolutions pnscs, les dcm:: Indtens pro­
oédèremt aux préparatifs ha.bituels. Mais, 
quand le repas fut pris, tous deux, à la 
grande surprise de Coucou, s'éloignèrent 
sans mot dire, à pied, et en quelques 
instants, il les eut perdus de vue - parmi 
les hautes herbes. «ça, fit-il, c'cst un peu 
raide!.où donc qu'ils vont, comme ça, ils 
me « plaquent?» Et leurs chevaux? .. » 
Mais ses craintes étaient vaincs; une 
demi-heure plus tard, les deux l)eaux­
Rouges faisaient à nouveau leur appa­
rition, mais l'un et l'autre surchargés d'ml 
énorme paquet de feuilles, de :menues 
brinùilles et de plantes sauvages. (' Ils 
comptent se mettre au vert, à ce qu'il 
paraît, grogna le Parisien. Je parie qu'ils 
vont encore me donner une représentation 
bisc0mue ! » CeUe fois, il ne sc trompait 
pas. Mornes et trù.tes, Cl1inchagock et 
Œil-d'Aigle, allumèrent tlll grand feu 
au-dl'ssus duquel ils placèrent une mat'­
mite contenant le produit de leur récolte, 
humecté d'cau; puis, quand le tout, 
aspergé de temps à autre, eut suffisam-
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ment bouilli, ils se dépouillèrent de leurs 
rudimentaires vêtements et Œil-d'Aigle 
plongeant un morceau d'étoffe dans le 
liquide épais et odorant se mit à en frotter 
à tour de bras l'épiderme de son compa~ 
gnon. ({ Mâtin! admira Coucou, il a de la 
poigne, mon frère rouge, pour sûr qu'il se 
croit en train de racler la couenne d'un 
goret fraîchement tué 1 ~ 

Mais bientôt le résultat de cette opéra,.. 
tion se révéla à son regard surpris: les 
peintures, dessins, arabesques, enlumi~ 
llures sous lesquels disparaissait la cou~ 
leur naturelle de la peau de l'Indien 
s'effaçaient à l'exception de quelques-uns 
qui semblaient indélébil~.s. Quant Chin~ 
chagock eut rendu le même service au 
chei, leurs physionomieS s'étaient si pr~ 
fondément modifiées que le gamin n'aurait 
plus su les distinguer l'un de l'autre, si 
la tête scalpée de son ex-père n'eût été un 
signe certalU de la personnalité de celui-ci. 
({ Moi, déclara le gamin, ça s'est enlevé 
tout seul, prenant un bain dans une rivière 
d'eau chaude. Il en reste bien un petit 
peu, mais c'est si peu de chose qu'il vaut 
mieux n'en pas parler. Maintenant, mes 
frères rouges me diront-ils pourquoi ils 
ont changé de ({ pelure »? - Jusqu'à ce 
que nous ayons été admis à nouveau dans 
notre tribu, répliqua Œil-d'Aigle d'un air 
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sombre, nous n'avons plus le droit d'en 
porter les peintures. Alaoum, alaoum! 
H~las ! que doivent penser de nous nos 
ancêtrès? Oserons-nous paraître devant 
les chefs et les vieillards de notre tribu, 
pour 'leur avo~er que nous avons été 
vaincus par un enfant qui n'a pas ~ême 
encore subi les épreuves des guerners? 
Al::toum, alaoum l Ma1l1eur et honte sur 
les indignes fils de nos pères l ~ 

Cette nuit-là, Coucou dormit peu; les 
Indiens la passèrent en effet vautrés 
dans l'attitude où ils avaient laissé s'écou­
ler celle qui avait suivi leur défaite, à 
gén1ir, à pleurer et se lamenter à mi-voL Y, 

ct, de loin en loin, se redresser cn poussant 
d'éclatants cris de désespoir. Au début, 
Je gamin les plaignait dans toute la sin­
cérité de son âme, mais au bout d'une 
heure ou deux, l'impatience le gagna, et 
il se mit à ronchonner tout seul, déclarant 
qu'il allait devenir enragé pour peu que 
ce manège continuât et que c'était bien 
heureux qu'il n'y eût pas de sergots dans 
ce patelin, sans quoi « les deux loustics 
n'y couperaient pas de coucher au poste 
pour tapage nocturne. » Il n'osa toutefois 
pas interrompre les pauvres diables dans 
l'accomplissement des rites consacrés, ' 
mais le lendemain, quand ils l'eurent 
quitté en souhaitant que le Grand-Esprit 
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prit sous sa garde leur «chatte~sing J 
vénéré (eh bien ( pensa Coucou, s'ils 
me trouvent déjà l'air vénérable, qu'est-ce 
que ce sera quand j'aurai 99 ans) ( il 
~oussa un soupir de soulagement: enfin, 
il allait pouvoir piquer un somme sans 
être dérangé ( « Au fond, murmura-t-il, je 
n'y crois pas du tout 1 Rester trente­
six heures sans qu'il m'arrive une histoire 
extraordinaire, ça ne se serait jamais 
vu ! 1> Mais pour une fois, son attente fut 
trompée, car le lendemain vers trois 
heures du soir, quand il vit au loin appa­
raître les deux Cœurs-Sanglants escortés 
d'une demi-douzaine de leurs camarades, 
nulle aventure petite ou grosse n'était 
venue l'arracher à sa quiétude. 

Bientôt, le groupe tut à sa portée: il 
remarqua aussitôt, non sans joie, que 
Chinchagock et Œil-d'Aigle étaient ~ 
nouveau « peinturlurés» comme jadis -
preuve que la tribu les avait à nouveau 
admis dans son sein, et que par conséquent, 
elle l'admettait aussi, lui. - Il s'avança 
et arrêta son cheval à quinze pas des 
arrivants, jamais il .n'avait été aussi 
sérieux. L'un des Indlens, couvert d'un 
riche manteau rouge, et qui devait être 
un des trois « sachems» de la .peuplade 
(chefs suprêmes, religieux e,t milit~ires) 
prit alors la parole: « Salut a mon Jeune. 
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frère blanc! dit-il. Qu'il continue durant 
de longues années à chevaucher par la 
Prairie immense, que son bras soit toujours 
fort, que sa flèche ne manque jamais son 
but. Salut! - Salut à mon frère rouge, 
guerrier redout.able et respecté dont la 
seule présence jette la terreur parmi les 
ennemis! Puissé-je jamais être aussi 
vaillant que lui dans le combat et aussi sage 
dans le conseil 1 ~ L'Indien sourit, visi­
blement heureux du compliment. « Je 
peux bien lui passer la main dans les 
cheveux, songea Coucou, pour ce que ça 
me coûte 1. .. 1) 

L'Indien entama alors un long discours 
dans lequel il retraça, assez impartiale­
ment, il faut le dire, les démêlés de la tribu 
avec l'ex-Écureuü-Volant, le remerciant 
d'avoir épargné la vie de Chinchagock et 
d'Œil-d'Aigle, s'extasiant sur l'ingéniosité 
et la hardiesse du jeune blanc, puis il 
déclara que les Cœurs-Sanglants étaient 
maintenant décidés ~t enterrer la hache 
de guerre qu'ils avaient déterrée contre 
lui et à le compter au nombre de leurs 
frères sous le nom d'Oiseau-Moqueur. 
Acceptait-il? « Pour sûr que j'accepte, 
affirma Coucou. A quoi ça sert-il de se 
chamailler et de se ficher des coups, je vous 
le demande? Allons-y, zou, échangeons 
le serment du sang, après ça on ira croûter 
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tous ensemble, on boira un bon coup, et 
puis on se séparera bons amis. ) Sur quoi, 
sans prendre garde à ce que ce langage 
avait de pcu protocolaire, le sachem 
invita Coucou à prendre place à ses côtés : 
Œil-d'Aigle et Chinchagock se postèrent 
à quelqucs pas plus loin, le reste de l'escorte 
en arrière ct la troupe sc mit solennelle­
ment en marche. El1e arriva le lendemain 
matin <1\l1iX villages, a1.1 lever du sokil, 
après avoir matché hl1e partie de la nuit. 

La journée s'écoula pour notre brave 
gamin C01Tll11H-~ un rêve qui eût. revêtu de 
vagues a1J111;( s de c<ùuchemar. Toute la 
tril cr, ay<J ,"t eu connaissance de ses 
exploits œt se SOl'lVCnant parfaitement du 
petit blanc dORt Chinchagock avait voulu 
fai1'e son fils, était accourue ct l'examinait 
curieusement: nul ne songeait à lui repro­
cher la mort des Cœurs-Sanglants tombés 
au cours des combats avec les nègres: 
c'était la gucrre. Au contrcire, visibFe­
ment, tous ces sauvages, bons connaisseurs 
en matière de bravoure, 6taient animés 
pour lui d'une véritable sympathie. Il 
y eut de multiples cérémonies: réception 
par le conseil des vieillards, puis par celui 
des chefs, puis danses des prêtres ou sor­
ciers autour du nouveau fils adoptii de 
la tribu, durant lesquelles ils chantaicnt 
ses louanges. Ensuite, on lui remit une 
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hache qu'il enfouit dans un trou que l'on 
combla, ct le sachem prononça la formule 
suivante: « Que la paix règne entre les 
Cœurs-Sanglants et leur frère l'Oiseau­
Moq ueur, tant que le manche de cette 
hache ne portera ni fleur, ni fruit. ') En 
compagnie des chefs et des vieillards, 
Coucou employa ensuite une grande heure 
à fumer, au prix d'un ~ mal de cœur. 
épouvantable, l'inévitable calumet de 
paix. Le tout se termina p'ar l'échange 
du sang: devant toute la trIbu assemblée 
et silencieuse tandis que les sorciers psal~ 
modiaient des prières, le grand-prêtre 
tira un peu de sang du bras du sachem ct, 
le recueillant dans une coupe, le fit absor~ 
ber. à çoucou: il procéda ensuite à l'opé~ 
rahon mverse, et quand elle fut terminée, 
de grandes acclamations s'élevèrent: ç'en 
était fait, le Parisien était décidément 
adopté sous le nom de l'Oiseau-Moqueur. 

Le soir, selon le vœu du héros de la fête, 
l'on «rnan~ea. et l'on but ferme; les 
viandes rôhes et bouillies, les bouillies de 
fève, de maïs, assaisonnées de piment et 
de poivre rouge, les boissons plus ou moins 
fermentées, l'eau-de-feu circulèrent à foi­
son. Avouons que notre Coucou y prit sa 
lar~e 'part, ~t que, pour la seconde fois en 
trOiS Jours Il sc grisa quelque peu; après 
tant de privations, il était bic-n un peu 
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excusable, d'autant plus que, comme il 
s'en doutait bien, elles n'étaient pas ter­
minées. Œil-d'Aigle et Chincha~ock, aux 
petits soins près de lui, ainsi qu'Il était de 
leur devoir durent le conduire - il serait 
plus exact d'écrire «le porter ~ - jusqu'à 
la case qui lui était affectée, où, à peine 
étendu sur les nattes, il se mit à ronfler 
à en ébranler la toiture. 

XI 

Aux villages des Cœurs-Sanglants~ 

Lorsque, le matin, Coucou entr'ouvrit 
les yeux, il eut la surprise de constater que 
quelqu'un était en sllence accroupi auprès 
de sa couche, le regardant dormir. Il 
acheva de s'éveiller et reconnut le sachem, 
lequel répondait au nom de Singoo-Bill. 
« Comment se porte mon jeune frère 
l'Oiseau-Moqueur? interrogea l'Indien. -
Il irait bien, s'il n'avait pas aussi mal 
aux cheveux, répliqua le gamin; pour une 
fois j'envie mon respecté père Chinchagock 
et tous ceux dont le scalp s'est envolé vers 
un monde meilleur; il n'y a pas de danger 
que ça leur arrive à eux,» Le sens de 
l'innocente plaisanterie ayant sûrement 
éChappé au Peau-Rouge, il n'insista pas 



- 9°-
et reprit: « J e suis venu m'entretenir 
avec l'Oiseau-Moqueur de cc qu'il compte 
faire; l'Oiseau-Moqueur est brave et le 
Grand-Esprit a mis dans sa jeune tête 
plus d'intelligence que dans celle de bien 
des vieillards. Néanmoins, il ne sait pas 
tout, parce qu'aucun homme ne sait tout: 
il peut donc lui êtr" utile de recevoir les 
conseils d 'un guerrier comme Singoa­
Bill à qui les années, sc succédant, ont 
appris bien des choses. - J'écouterai 
le sachem avec respect et je suivrai ses 
conseils, répliqua Coucou. - Que mon 
jeune frère me prête donc une oreille 
attentive. ,) 

Cc Snigoo-BilJ, homme d'une quaran­
taine d'années, outre qu'il était doué d'une 
physion~mie ref?arquablemcnt sympathi­
que, était certamcment, et de beaucoup, 
le plus intelligent de tous 1 s Indiens 
avec qui le gamin eCi t jusqu'alors été en 
contact. Il avait "té instruit d'une façon 
générale, par Œil-d'Aigle et Chinchagock, 
sur les intentions et l'histoire de (,l'Oiseau­
Moqueur .), sur ses démêlés avec don 
Rodriguez et consorts, sur ses relations 
avec Thomas. Lui, non plus, ne gardait, 
maintenant que la paix était faite, nulle 
ra.ncune au gamin de s'être défendu; on 
l'avait attaqué, il avait riposté, c'était 
dans l'ordre. Maintenant que son ex-
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adversaire était devenu son ami, il venait 
lui proposer son appui, agrémenté de 
sages conseils. Il :parla pe~dru:t une bo~ne 
heure et son auditeur lm preta une vive 
attention, trouvant là l'occasion de par­
faire son éducation de coureur de Praüie, 
et il termina par deux. propositions. 

La première était la suivante. Coucou 
était cC'rtes de taille 11 se débrouiller seul, 
mais il serait bon qu'il eùt, il. son côté, un 
ou deux auxiliaires dévoués: voulait-il, 
ainsi que c'était son droit, puisqu'il était 
leur « chatteesing » emmener Œil-cl' Aigle 
ou Chinchagock? Or, le gamin, nous 
l'avons dit, était devenu très diplomate, 
et il comprenait qu'il était de son intéTêt 
d'achever de se concilier les 1élonncs grâces 
du chef suprême. Il répondit donc qu'il 
refusait à se prévaloir de l'avantage que 
le hasard lui avait donné sur des hommes 
aussi dignes d'estime et qu'il leur rendait 
leur liberté entière. « L'Oiseau-Moqueur, 
répliqua. le sachem avec satisfaction, pos­
sède dans sa poitrine le cœur d'un vrai 
guerrier: Œil-d'Aigle est un chef et Chin­
chagock est près d'être un vieillard: or, 
un vrai guerrier respecte les chefs et les 
vieillards. Mais, puisqu'il les libère tous 
deux. de leurs obligations envers hli, je 
veux pourtant lui donner un compagnon 1 
c'est un tout ieune guerrier de dix-sept ans 
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qui s'appelle Arroonah ; son pêre est mort 
dans le combat, et l'esprit de sa mère s'est 
envolé voici vingt lunes; il n'a pas de frère, 
et sa sœur unique est l'épouse de l'un de 
nos guerriers; lui-même n'a donc pas de 
famille . Si l'Oiseau-Moqueur y consent, je 
lui donnerai Arroonah ~ui sera son frère 
dévoué, pour racheter Œil-d'Aigle e~ Chi~­
chagock. L'Oiseau-Moqueur veut-il voU' 
Arroonah? ~ 
. Coucou hésita ; il n'aimait pas « s'encom­

brer. comme il disait, et pourtant, il se 
rendait bien compte qu'il pouvait avoir 
besoin d'un auxiliaire et d'un ami. <1 S'il 
me plaît, son bonhomme, je le 'prends, 
sinon macache, pensa-t-il. ~ Il pna donc 
le sachem d'appeler le jeune guerrier en 
question qui parut aussitôt: de taille 
moyenne, plutôt frêle, mais doué d'un 
visage ouvert et presque souriant, il fit 
sur le gamin l'impression la plus favorable, 
Le sachem s'en aperçut et, sans en deman­
der plus long, dit au jeune Indien: 
«Regarde, Arroonah, regarde ce blanc: 
il ne compte point encore autant d'années 
que toi, et pourtant nul de nos guerriers 
ne peut se flatter d'être plus vaillant ni 
ph;s avisé 9.. ue lui. Jet' ordonne de I.e 
SUivre ct d'ctre son frère: ses elmeffilS 
seront tes ennemis, ses amis seront tes 
amis, sa vie te sera plus chère que ta vie. 
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Tu le suivras dans ses courses à travers la 
Prairie, et vous serez tous deux unis 
<::omme la tête qui commande l'est avec la 
main qui exécute. 0 Sans manifester 
aucune surprise, le jeune guerrier s'inclina. 
devant Coucou en rép'étant mot pour mot 
la formule, puis sans façon, il s'assit sur 
la natte à côté du gamin dont il prit une 
main entre les siennes en disant ces seuls 
mots: « Mon frère ... ~ 

Ce joli geste plut infiniment au Parisien 
qui s'exclama joyeusement: « Je sens 
qu'on va être des copains tous les deux, il 
me tape dans l'œil en plein, ce gosse! 
Ah ! on va en faire de la belle ouvrage 1 
Et puis, qu'on ne s'embêtera pas! D'abord 
je vais le dégourdir, mon nouveau « fran­
gin~, il est gentil, mais il a un peu trop 
l'air d'arriver de sa « cambrousse 1); on 
voit tout de suite qu'il n'est pas de Mont­
martre, lui. Mais quand il sera « à la coule ~, 
on fera à nOus deux une de ces paires 
comme on n'en voit pas au coin de toutes 
les bornes, heureusement 1 ~ 

La seconde proposition du sachem 
était beaucoup plus singulière que la pre­
mière ; elle revenait à ceci : Coucou avait 
de nombreux ennemis; qu'il tombât entre 
leurs mains, ce CJ,ui était fort possible, 
puisqu'il était déCIdé à continuer la lutte 
contre eu:", et il était certain qu'ils n'hési-
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teraient pas à le mettre à mort aussitôt. 
Le meilleur moyen d'éviter autant que 
p'0ssible une si fâcheuse éventualité n' étaitM 
il pas de s'arranger de façon à' ne pas être 
reconnu quand - ce 'lui arriverait fataM 
le me nt tôt ou tard - il se trouverait en 
présence de l'un d'eux? 

A ces mots, Coucou bondit sur sa natte. 
« Comment 1 s'écria-t-il, ce n'est pas 
sérieux, encore un déguisement 1 Ah 1 non, 
par exemple 1. .. Moi qui avais l'intention 
de demander à Chinchagock sa recette 
pour effacer ce qui me restait des peintures 
dont il m'avait barbouillé dans le temps 1 ... 
Mais vous avez donc juré, tous, de m'empê­
cher de redevenir Coucou, le vrai Coucou, 
le seul, l'unique, celui qui avait la peau 
blanche? Vous tenez donc essentiellement 
à ce que j'aie l'air d'une caricature ambu­
lante? >) Le chef indien laissa passer avec 
calme cet accès d'indignation, puis il 
répliqua: <~ Mon fils babille... babille ... 
comme l'oiseau dont il ~orte le nom 1 
qu'il réfléchisse! Si un j our Il se trouve s.eul 
en {ace des hommes qui l'ont combattu et 
qu'ils le reconnaissent, ils le tueront J 
s'ils ne le reconnaissent pas, ils ne l'inquié­
teront pas. S'il veut pénétrer auprès de 
don Hodrigllcz pour obtenir des rensei­
gnements, comment le pourra-t-il, s'il se 
présente avec son visage habituel? Qu'il 
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décide maintenant. ~ Le Parisien était au 
désespoir, mais il ne pouvait s'empêcher 
de convenir de la force des raisons invo­
quées par le sachem; à la fin, il se laissa 
convaincre, sous la réserve que l'on ne 
procéderait qu'aux modifications les plus 
strictement nécessaires. Aussitôt, deux 
sorciers furent appelés qui, pendant deux 
bonnes heures, se livrèrent sur sa personne 
et celle d'Arroonah à de multiples et com­
pliquées opérations. 

Lorsque celles-ci furent achevées et 
qu'on lui eut présenté un miroir -le seul 
qui existât dans le village - il demeura 
stupéfait. Il n'était plus Cœur-Sanglant, 
il n'était plus Bois-Brulé, il n'était plus 
blanc; tout son corps avait revêtu la 
teinte brune légèrement rou!?eâtrc des 
métis qui ont plus de sang indlen que de 
« sang blanc & (à l'inverse des Bois-Brûlés 
chez qui domine le sang des blancs). 
Aucun tatouage, aucun dessin, aucune 
peinture, mais, aux yeux, aux ailes du nez, 
aux coins des lèvres, d'habiles et menus 
coups de pinceau de diverses couleurs 
modifiaient suffisamment sa physionomie 
pour que, le changement de teint s'y 
ajoutant, un observateur non prévenu s'y 
trompât sÎlrement. « Allons, fit-il avec 
résignation, il n'y a pas trop de bobo. Pour 
moi qui me connais, c'est encore moi, et 
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ils ne m'ont pas trop bariolé. Seulement, 
qu'est-ce que je vais être maintenant? -
Je vais faire donner des vêtements à mon 
fils l'Oiseau-Moqueur, ceux qu'il porte 
trahiraient sa qualité de blanc. 11 dira qu'il 
appartient à la tribu des Cœurs-de-Feu; 
c'est une tribu qui habite loin, bien loin, du 
côté où le soleil se couche: ses ancêtres 
furent des Cœurs-Sanglants; mais, voilà 
bien des lunes, des dissentiments s'éle­
vèrent au sein de notre peuple et une par­
tie émigra pour sc fL'œr au pied des mon­
tagnes de l'Ouest; elle a adopté quelques­
unes des habitudes des blancs, auxquels 
~lle s'est mêlée, de sorte 9,ue ses fils ont 
pris à la..J.ongue un peu de l apparence des 
Visages-Pâles; ce ne sont plus de vrais 
Indiens. Pourtant le souvenir des querelles 
passées est éteint; les Cœurs-Sanglants et 
les Cœurs-de-Feu se visitent souvent et ils 
ont à plusieurs reprises combattu côte à 
côte. Ils seront avertis que mon fils se 
donnera pour l'un des leurs et ils seront 
prêts, par considération pour Singoo-Bill, à 
lui prêter appui le cas éch6ant ... Mais que 
mon fils ne s'y trompe pas, il reste Cœur­
San~lant ainsI que le montre cc signe . « Et 
cc disant, le sachem posait le doigt sur la 
poitrine de Coucou, où était dessiné, en 
traits écarlates, un cœur d'où semblaient 
s'écouler des gouttes de sang ... 
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Arroonah avait subi une transformation 

iÇlentique. L'édifice compliqué de sa che­
velure artificielle lui fut enlevé, parce que 
les Cœurs-de-Feu n'en portaient pas. On 
remit ensuite aux deux jeunes gens une 
petite veste sans 01, une culotte, des 
guêtres et des mocassins, le tout en peau 
de daim tannée de couleur fauve foncé, 
enfin une espèce de toque en peau de castor 
ornée de plumes d'aigle; l'ensemble ne 
manquait pas de coquetterie, et fut com­
plété par un grand manteau de feutre gris. 
Le sachem exigea que Coucou renonçât 
à ses armes qui auraient pu le trahir ainsi 
qu 'à son cheval. Son compagnon et lui 
reçurent chacun une bonne carabine à 
canon court, un pistolet, un fort couteau 
de chasse, un lasso ct une sorte d'épieu, 
long d'un peu plus d'un mètre, à pointe 
de fer barbelée comme un harpon, de 
façon à produire des déchirures terribles 
dans la peau de l'ennemi: c'était là 
l'arme nationale des Cceurs-de-Feu. Sin­
goo-Bill leur choisit et leur équipa lui­
même deux chevaux absolument splen­
dides, aux membres d'acier, tous deux 
d'un noir de jais. Celui de Coucou s'appe­
lait Hock, celui d'Arroonah répondait au 
nom de Pitao. 

C'étai t, pour notre h(:ros une métamor­
phose complète: c'est pour cette raison, 

3. 4 
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et aussi parce que sous cette nouvelle 
apparence et sous ce nouveau nom de 
l'Oiseau-Moqueur, ùes Cœurs-de-Feu, n 
devait s'acquérir dans la Prairie indienne 
une vérita ble célébrité, que nous a vans 
cru devoir la rapporter en détail. Il se 
rendit parfaitement compte par la suite 
qu'il dut plusieurs fois la vie à ces modi­
fica tians profondes de son individu; sans 
qu'il s'en doutât, de ce jour-là datait 
pour lui l'aurore d'une eXIstence encore 
plus agitée peut-être que par le passé, et 
qui devait le conduire à des destinées 
qu'il était à mille lieues de soupçonner. 

XII 

Ulle rencontre dans la Prairie. 

<, Quels drôles de cocos, ces Cœurs­
Sanglants, murmura Coucou, lorsque le 
l~ndemain matin, il eut perdu de vue les 
villages de la tribu indienne. Il y a quatre 
jours, ils ne rêvaient que de me découper 
en morceaux comme une volaille rôtie, 
et maintenant, c'est eux qui se feraient 
mellre en pièces pour mOl II> C'est que 
l'!.ndie':!- n'~ à propreme~t parler ni ami­
hes, nt bmnes: SI les CIrconstances font 
qu'il entre en lutte avec quelqu'un, il 
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le poursuivra jusqu'à ce que l'un des deuX! 
succombe; mais, si d'autres circonstances 
font qu'il devienne l'allié de son adversaire 
de la veille, il oubliera immédiatement le 
passé et sacrifiera sans hésiter sa propre 
vie pour satisfaire aux lois de l'honneur de 
sa race, qui veulent que l'ami défende 
son ami quoi qu'il doive lui en coûter. 

Coucou s'était clonc séparé des Cœurs· 
Sanglants clans les meilleurs termes et il 
~ardait une vive reconnaissance au sachem 
Singoo-Bill de l'intérêt que celui-ci lui 
avait témoigné. Son nouveau compagnon 
Arroonah lui lJlaisait, et tous deux, dans 
la Prairie déserte, sous leur costume, mi­
indien, mi-européen, formaient un coutte 
charmant et plein d'une juvénile har­
diesse. Le but de notre Parisien était pour 
l'instant de retrouver Thomas, afin de le 
rassurer sur le sort de Pauline, et de con­
tinuer à lui prêter son aide dans l'œuvre 
de ;ustice que le chasseur avait entreprise. 
Mais qu'était devenu son ami le canadien 
depuis qu'il avait remis son corps inerte 
aux mains d'Ockmulgee? Coucou ne dou­
tait pas qu'il eût fini par se ranimer et 
que, prévenu de l'erüèvement de Pauline, 
il fût lui-même à la recherche de la fillette, 
Où donc le prendre? Après mûre réflexion 
et sur les conseils de Singoo-Bill, le gamin ONT~ 
s'était donc résolu à essayer de se rensei $'j,. '.;" 

-, -LIU;r> 
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g11er . aux alentours de r estancia de don 
Rodriguez. Si ces investigations ne don­
naient pas de résultat, il pousserait jusque 
chez les Pieds-de-Fer qui, selon toute 
apparence, devaient être au courant cles 
pas et démarches de leur frère adoptif. Il 
était d'ailleurs entendu que, s'il était 
amené à prendre part à une expédition 
contre don Rodriguez, il préviendrait en 
temps utile Chinchagock, afin que celui-ci 
fût ainsi en mesure de régler son vieux 
compte avec le planteur; mais sachant 
l'existence de celui-ci utile à Thomas, sans 
qu'il devinât pour quelles causes, le Pari­
sien avait prié son ex-père de s'abstenir 
jusqu'à nouvel avis de toute tentative 
individuelle, le chargeant seulement de 
s'informer du sort de Carbougnat, dieu 
des Cheyennes. 

Quatre journées de marche séparaient 
les villages des Cœurs-Sanglants de l'estan­
cia de don Rodriguez. Les deux premiers 
jours s'accomplirent sans le moindre 
incident. Mais au matin du troisième, 
comllle les deux Cœurs-de-Fer venaient 
ùe se mettre en route, leur attention fut 
attirée par l'aP1?arition d'un homme seul, 
cheminant à pIed par la Prairie - un 
blanc à en juger par ses vêtements. -
Grâce à la vitesse de leurs chevaux, ils 
fure11t bientôt auprès de lui, et comme cela 
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doit se faire entre voyageurs, Coucou lui 
souhaita la bienvenue: c'était un Mexi­
cain, grand et fort, convenablement vêtu, 
armé d'un long fusil à canon de cuivre, de 
pistolets et d'une hache. L'homme leur 
répondit d'un ton rogue et fit mine de 
passer son chemin. « Sapristi, pensa Cou­
cou, j'ai entendu cette voix-là quelque 
part ! ... )) Il arrêta son cheval, et adressa 
au peu communicatif personnage une 
question banale, à laquelle l'autre répliqua 
quelques mots. 

~ Ah 1 Par exemple 1 murmura Coucou, 
mais c'est le sieur Garcia Nunez, ma vieille 
connaissance du gouffre aux serpents! 
Monsieur n'aime pas les Indiens, voilà 
pourquoi il daigne à peine nous desserrer 
les dents! Qu'est-ce qu'il peut bien faire 
par ici, et juste sur notre route. Le hasard? 
Drôle d'idée qu'il a eue là, le hasard! Il 
faut absolument que j'essaie de lui« tirer 
les vers du nez ~ à ce déménageur à ta. 
cloche de bois ... Dites-moi, homme blanc. 
reprit-il tout haut, n 'auriez-vous pas eu, 
voici quelque temps, une querelle avec 
d'autres hommes de votre race? - Pour­
quoi me demandez-vous cela ! fit Garcia. 
en fronçant le sourcil. - Je vais vous le 
dire: lùer, continua le Parisien mentaut 
effrontément, mon frère et moi avons 
rencontré quatre guerriers blancs, qui 
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nous ont déclaré chercher un Visage~ 
Pâle, parce qu'il les avait gravement 
offensés; ils nous l'ont décrit, afin que 
n<!lUS puissions leur dire si nous-mêmes 
l'avions vu, et ... - A quoi ressemblaient­
ils, ces blancs? interrogea brusquement 
Garcia. l) 

Il était clair qu'il ne reconnaissait pas 
Coucou; cela n'avait rien d'étonnant si 
l'on se rappelle les conditions où tous deux 
s'étaient rencontrés et le déguisement 
actuel de notre h6ros. Garcia lui-mênle, 
depuis que ses sauveurs lui avaient fait 
subir une toilette complète, était fort 
changé et sa voix seule, autoritaire et 
rude, l'avait trahi. Le Parisien satisfit 
son interlocuteur en lui décrivant som­
mairement quatre des Polonais dont la 
physionomie l'avait plus particulièrement 
frappé durant son séjour panni eux. 
~ Ah ! ah ! fit le Mexicain, donnant dans le 
piège, ils sont à ma recherche. Cela me 
surprend, mais enfin ... C'est vnti, j'ai eu 
des torts envers eux, mais je ne pouvais 
pas agir autrement que je Ile l'ai fait... 
Répondez-moi: de quelle tribu êtes-vous? 
Vous paraissez bien civilisés tous deux 
pour des diables rouges. - Notre tribu, 
répliqua Coucou, est celle des Cœurs-de~ 
Feu. Elle habile au pied des montagnes de 
l'ûuest, et elle est amie des blancs. Moi, 
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je m'appelle l'Oiseau-Moqueur et mon 
frère Arroonah. - ' Connaissez-vous ce 
pays où nous nous trouvons en ce moment? 
- L'Oiseau-Moqueur l'a parcouru plu­
!lieurs fois. ~ 

Garcia jeta à t erre le lourd sac dont il 
était chargé et s'assit sur le sol. 4 Mettez 
pied à terre, dit-il impérieusement, et 
écoutez-moi. Peut-être pourrez-vous me 
renseigner. ~ Sans prendre garde à ce ton 
peu agréable, Coucou obéit et son compa~ 
gnon l'imita. Leurs chevaux entravés, ils 
vinrent prendre place en face de lui. ~ Ça ' 
mord, se réjouit le Parisien i encore un pen, 
et il se prendra lui-même à l'hameçon. 
Sale bonhomme, ma foi 1 si j'avais su, je 
crois que je l'aurais laissé (, bouffer ') des 
crapauds jusqu'à la fin de ses jours 1 
c'était bien assez bon pour lui. - Avez­
vous jamais remarqué, questionna le 
Mexicain, dans la Prairie, du côté du Sud, 
une petite colline c:ouverte d 'herbes 
épaisses, et entourée sur deux côtés par 
deux ruisseaux qui se rejoignent tout près 
de là? ~ Coucou réfléchit un instant 1 
~ Mes yeux ne voient ~as u;!- tel lieu, rép1i~ 
qua-t-il, et ma mémOlre I1gnr:re . • A cet 
instant, Arroonah prit la parole. ~ Moi, 
dit-il, je sais. - Ah ! fit l'homme avee un 
sursaut de joie: et, jeune guerrier rouge, 
vous pourriez m'y conduire? - Nons ren4 
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drons volontiers ce service à notre frère 
blanc, acquiesça Coucou, voyant que son 
nouvel ami attendait sa décision. Quand 
notre frère blanc veut-il partir? - Tout 
de suite, par le diable! Dussé-je user mes 
jambes jusqu'aux genoux pour m'y ren­
dre ... C'est ma faute aussi, pourquoi ai-je 
forcé mon cheval, au point d'être obligé 
de l'abandonner entièrement fourbu ... 
Conduisez-moi, Cœur-de-Feu. Puissiez­
vous ne pas m'avoir trompé! .) 

Les deux camarades enfourchèrent leurs 
montures et l'aventurier les suivit à pied 
à une allure qui eût fait honneur à un 
marcheur de profession: il semblait de 
fer et refusait le repos que, les autres lui 
proposaient, dédaignant aussi l'offre de 
prendre place sur l'un des animaux pour 
se reposer un peu. Vers midi, Arroonah 
étendit le bras. (' Là-bas! dit-il. - Oui, 
oui, hurla Garcia, c'est bien cela, c'est 
bien la description du ... " Et il se mit à 
courir à toutes jambes dans la direction 
indiquée. Mais s'il débordait de joie, 
Coucou, lui, était plongé dans une surprise 
extrême, car il reconnaissait cet endroit 
où il avait été témoin d'un drame qu'il 
n'avait point oublié: c'était là qu'après 
avoir brûlé la politesse aux Cœurs-San­
glants, il avait recueilli le dernier soupir 
d'un homme qn'il avait délivré d'un sou-
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terrain et en qui il avait, à tort ou à raison, 
cru voir le père de ce Tom Atkins qlù, 
le lendemain devait être tué sous ses yeux 
par les séides de don Rodriguez, ou plutôt 
de son intendant Alfonso Muy. 

« Oh! oh! murmura-t-il, voici qui 
dev~nt intéressant! Dire qu'il y a des 
gens qui trouvent la Prairie monotone! 
Moi je ne peux pas y rôder vingt-quatre 
heures sans qu'il m'y arrive des aventurc:s 
biscornues. Mais qu'est-ce qu'il a, mon 
bonhomme? C'est la crise, bien sûr! A 
noU's la douche et le cabanon capitonné ! ~ 

Et en effet, Garcia ayant escaladé le 
monticule, courait de toutes parts, comme 
un fou en frappant le soi avec violence . 
• Très bien! fit le Parisien, il cherche 
l'entrée du souterrain. Selùement, ça n~ va 
pas se passer sans que j'y mette mon nez, 
cette histoire-là. Du moment ~u'elle ne 
me regarde pas, faut que je m en mêle, 
c'est indiqué. Et puis, elle m'intrigue. t} 

Sans affectation, il dirigea son cheval du 
côté où il savait trouver la pierre 'sous 
laquelle était encore enseveli le cadavre 
de l'infortuné blanc. « Ohl oh! cria-t-il 
soudain, écoutez, homme, et voyez par 
ici. L'Oiseau-Moqueur ne sait ce que vous 
cherchez, mais son occillea remarqué qu'ici 
le sol a sonné creux sous les pas de son 
cheval... - Dis-tu vrai? vociféra l'aven-
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turier. Alors ... alors ... ce serait bien là ! ... ~ 
Il se précipita, frappa aux naseaux la 
monture de Coucou pour la faire reculer, 
et se jetant à genoux pour écarter les 
herbes et les feuilles, mit à découvert 
la dalle que notre gamin avait jadis rem­
placée tant bien que mal: (' Hurrah 1 
clama-t-il, t rois fois hurrah 1 J'ai trouvé, 
c'est bien la pierre 1 Loin de moi, démons 
rouges, fuyez, disparaissez, sinon je vous 
écrase tous deux 1 ~ 

XIII 

Le souterrain. 

A cette brutale apostrophe, le petit 
Parisien ne répondit pas : 11 calma d'un 
geste Arroonah, qui était venu le rejoindre 
et lui fIt signe de le suivre. Tous deux 
descendirent le monticule, mais quand ils 
furent au bas, Coucou s'arrêta et dit à 
Son compagnon: ( Hein! qu'est-ce que 
vous en pensez? Il est gentil, notre frère 
blanc, pas vrai? Sans vous, il aurait pu 
se promener daps la Prairie pendant deux 
ou trois siècles sans peut-être jamais déni­
cher ce qu'il cherchait, et c'est comme ça 
qu'il nous remercie. Vilain coco, va, tête 
à gifles, figure de pain d'épices, je vais 
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t'apprendre la politesse, moi, tout à 
l'heure, attends ! ,) Il pria Arroonah de 
préparer son lasso, de le tenir dissimulé 
sur sa selle, et, tandis que lui, Coucou, 
marcherait droit sur le malotru, de faire 
un détour de façon à le prendre par der­
rière. Au signal de (, Hau~h ! l) l'Indien 
devait capturer le malappns personnage. 

Quand le Parisien eut atteint le sommet 
du monticule, il constata que Garcia avait 
déjà fait de la besogne; avec une force 
herculéenne, il avait arraché la pierre de 
son logement, et maintenant il était debout 
devant le trou noir, contemplant quelque 
chose qui devait être le cadavre. Au bruit 
des pas du cheval, il leva la. tête : (, Vous, 
encore vous, vermines, chiens d'Indiens, 
ne m'avez-vous pas compris? - L'Oiseau­
Moqueur et Arroonah ne sont pas des 
chiens. Ils veuIcnt voir, eux aussi; la 
Prairie est il. eux aussi bien qlÙt l'homme 
blanc. ,) Garcia s'avança sur lui, les poings 
fermés, puis il éclata d'un rire sauvage. 
(' Après tout,. cela vaut mieux en effet, de 
cette façon, pas de danger qu'ils bavar­
dent!,) Prompt comme l'éclair, il saisit 
à sa ceinture un pistolet chargé, l'arma et ' 
leva le bras. Le coup partit, mais la balle 
alla se perdre en l'aIl', car, au moment où 
le Mexicain pressait la détente, Arroonah 
lui avait jeté son terrible lasso, le renver-
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sant à terre d'une secousse savante. ~ Merci 
mon frère, dit Coucou, je CI:ois que vous 
m'avez tiré une épine du ... ~ Il n'eut pas 
le temps d'achever, car Garcia avait réussi 
à se redresser et faisait des efforts inouïs 
pour se dégager. (, Est· il (, barbe .), celui-là! 
cria le Parisien, vous voyez bien que vous 
n'êtes pas le plus fort, eh! buse! J'ai 
un pistolet, moi aussi, vous savez, et si 
vous nous embêtez, je vous ferai faire 
connaissance avec lui. .) 

La menace de l'arme braquée calma 
le, forcené et Arroonah qui, plutôt fr61e 
comme nous l'avons dit, le maintenait avec 
peine, en profita pour le renverser à nou­
veau et l'attacher avec l'aide de son ami 
Coucou. Maintenant l'aventurier pleurait 
de rage. ~ans s'occuper davantage de lui, 
Coucou s'avança vers le souterr'1.in: le 
corps y était allongé ùans la position où 
il l'avait laissé. Après qu'il l'eut quelques 
instants contemplé avec émotion, il appela 
son camarade indien et le pria de l'aider il 
lui donner une sépulture . convenable. 
Cette triste besogne, faute d'outils appro­
priés, les occupa une grande heure; 
enfin, ils déposèrent le mort dans la fosse 
qu'ils comblèrent ct au-dessus de laquelle 
ils disposèrent de grosses pierres en forme 
de croix. 

Lorsqu'ils eurent achevé l'accomplis-
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se1i1cnt (le cc pieux devoir, ils reVll1rent 
à Garcia maintenan t silencieux et qui 
avait suivi tous leurs mouvements. Cou­
cou, de plus en plus résolu à ne pas trahir 
son incognito, dit rudement à l'aventurier: 
~ Qu'est-cc que c'est que ce souterrain, 
homme blanc, ct qu'y alliez-vous faire? » 
Garcia ne répondit pas et détourna la tête 
avec mépris. «Mon frère surveille sa lan­
gue, continua. le prétendu Cœur-de-Feu, 
mais ne sait-il pas que les guerriers rouges 
connaissent le moyen de délier celles qui 
sont le mieux enchaînées? - Essaye donc, 
ipl10ble fIls d 'une race infâme ! .) éclata 
1 autre. Mais à cc moment, il se tut subi­
t ement; probablement en considérant le 
gamin avec plus d'attention, avait-il 
t rouvé en lui quelque chose de (, c.~éj à vu », 

et il le fixait avec une attention singulière. 
Aussi le Parisien se garda-t-il d'inister, et 
s'éloigna en disant froidement: (, Bien, 
Mon frère blanc se repentira des insultes 
qu'il a prodiguées à l'Oiseau-Moqueur et 
à son frère .• ) 

Il prit Arroonah à part, et lui racont.a 
dans quelles circonstances il avait une 
première fois connu l'existence du sou­
t errain. (. C'est un malheur, t ermina-t-il, 
que je n'aie pas osé, par une espèce de 
répulsion plutôt stupide, lire ce que con­
t enaient. les papiers du mort. Mais quoi, 
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ce qui est fait est fait, n'est-ce pas? Puis­
que nous sommes ~à! Arroonah, pourquoi 
n'irions-nous pas vI~lte~ un peu ce s0l;1ter7 
rain. Ça ne vous dIt nen? - Je SUlvral 
mon frère, répliqua l~ jeune Indien, mais 
j'aime mieux la lumIère du soleil que la 
nuit que nous allons y trouver. - Bah 1 
ca dépend! La nuit on a l'avantage de ne 
pas voir les têtes des gens qui vous déplai­
sent, c'est une ~ons?lation . Ce qu'il y a de 
sfl1', c'est que Je m en voudrais toute ma 
vie de ne pas profiter de l'occasion qui 
se présente de faire connaissance avec un 
séjour aussi enchanteur. C'est égal, voilà 
une chose bizarre; c'est la deuxième fois 
que je rencontre ce Garcia et chaque fois, 
il est question d'une excursion aux envi­
l'Ons du centre de la terre; sùrement cet 
homme-1ft ne ùescend pas du singe, il 
desce1ld de la taul?e ! » 

Sans s'émouvoir de la répugnance 
manifeste de son ami rouge pour sa pro­
position, Coucou fit aussitôt ses prépa­
ratifs. Garcia fut transporté au centre d'un 
petit bois assez tourfu où il fut solidement 
lié au tronc d'un arbre. Les deux chevamc 
y furent également conduits. En fouillant 
dans le sac plein de provisions de son pri­
sonnier, le Parisien y découvrit, ainsi qu'il 
s'y attendait une lanterne et de l'huile à 
brùler en quantité assez considérable 1 
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preuv·e que l'homme avait plis ses pré~ 
cautions. Ainsi munis, tous deux s'enga~ 
gèrent dans le trou noir, forma.nt un esca~ 
lier tor tueux et étroit qui s'ènfonçait 
dans le sol. « Pas emballant, le vestibule, 
ronchonna Coucou, espérons que le reste 
de l'appartement sera plus modern style. 
_ . Mon frère, interrogea l'Indien, salt-il 
par qui cet escalier a été creusé en pleine 
Praine? - - Sais pas du tout. Probable­
ment que ce pays a été habité dans le 
temps. - Arroonah sait, lui. - Bah? -
Oui, ce sont les Esprits qui se cachent 
dans la terre, qui ont tendu ce piège : car 
ces souterrains sont un piège où ils comp­
tent attirer les hommes pour les massacrer 
et se repaître de leur sang. - Eh bien 1 
mon frère, nous ferons la connaissance de 
ces Esprits; et s'ils font les méchants, 
nous leur administrerons une raclée, voilà 
tout. » 

L'Indien se tut; au bas des marches, 
ils trouvèrent droit devant eux une galerie 
basse et étroite, à demi éboulée, dont la 
faible lumière de leur lanterne ne leur 
montrait pas l'extrémité. Et quand ils 
y eurent parcouru une trentaine de mètres, 
Coucou poussa une exclamation de sur­
prise: à ses pieds, il venait d'apercevoir 
une liasse de papiers réunis par un ruban. 
Il se baissa, les ramassa et les ayant 
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dénoués, il les examina. C'étaient ,des 
lettres écrites en anglais, mais dont les 
enveloppes manquaient. Le jeune Cœur­
Sanglant lui posa sur le ~ras .sa. main fré­
missante: « Mon frère VOlt? dit-il. Ce sont 
encore les Esprits qui ~Jllt placé ce paquet 
sur sa route pour exciter sa curi,osité. -
C'est possible, répliqua le gamin avec 
calme: il est posslble aussi qu'il ait sim­
plement été perdu par le pauvre diable 
que nous venons d'enterrer. Et même si 
vous voulez, mon ami, mon frère Arroonah 
ce doit être la deuxième supposition qui 
est la vr~tie: Oui, plus j'y réfléchis, plus je 
pense amSl ... ~ 

De son séjour parmi les esclaves de 
don Rodriguez, il avait rapporté queTques 
notions de la langue britannique: ce fut 
donc sans trop de peine ~ qu'll déchiffra 
la première lettre qui lui tomba sous la 
mam. Elle commençait ainsi. 

4 Mon cher Silas, 
• Tout se met contre moi. Cette fois, 

la décision du docteur O. Merkins est 
définitive. Non seulement je ne puis me 
mettre en route dès maintenant, mais de 
Jongs mois s'écouleront avant que je 
recouvre rusage de mes jambes. Impossible 
donc que j'aille vous rejoindre, et comme 
nous ne pouvons pas attendre, il faudra 
que ,!:o~ ~t ~~?~ meniez la chose à bien. ~ 
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Je ne crois pas qu'Eliphas Durckham vous 
barre le chemin, car il doit ignorer le 
gisement exact de l'objet, mais si vous 
le rencontrez, vous n'aurez qu'à le traiter 
comme un voleur qu'il est .... 

4 Bon, fit Coucou, je ne m'étais pas 
trompé. Ce Tom est probablement celui 
que le fameux don Alfonso a fait assassinell 
sous mes yeux, et il est aussi le fils de 

' l'homme qui a perdu ces papiers. Main­
tenant qu'est-ce que c'est que cet Eliphas? 
Moi pas savoir. Voyons le reste~. 

Il parcourut sommairement les autres 
Jettres. Ce qui l'y frappa tout d'abord, 
ce fut une allusion à un certain 4 trésor 
des Toltèques ~ qui eût été enfoui dans des 
souterrains creusés par les susdits Tol­
tèques, fit Coucou, qu'ès-aco? Connais 
pas. N'empêche que j'avais encore deviné 
juste: c'est rudement chic d'avoir une 
Jugeotte si bien organisée que la mienne 1. .. 
Un trésor, bi~re! C'est que ça devient 
intér,essant. C est papa et maman Cou­
Jombet qui en feraient une tête s'ils me 
voyaient rappliquer rue des Martyrs avec 
cinq ou six douzaines de camions chargés 
de diamants, de perles et autres bibelots 
valant cher à la livre! Seulement voilà, 
où c'est-il qu'ils nichent? Si seulement 
j'avais le portefeuille! Mais je ne l'ai 
pas 1 
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Il en était là de ses réflexions, quand, 

Arroonah murmura précipitamment: 
«Mon frère 1... mon frère... quelqu'un 
marche dans l'escalier. ~ Il achevait 
comme une détonation retentissait. Une 
balle fit voler la lanterne en éclats et ils se 
trouvèrent subitement enveloppés par 
des ténèbres opaques. 

XIV 

Enterrés vivants~ 

Les deux amis restèrent un moment 
ahuris de cette attaque imprévue, puis, 
d'un même mouvement, ils s'élancèrent 
en avant. Mais, dans l'obscurité, ils se 
heurtaient aux parois, ils trébuclJaient 
contre les :r.ierres qui jonchaient le sol, 
de sorte qu'Ils arrivèrent au pied de l'esca· 
lier juste pour voir subitement s'eHacer 
la lumière qui leur venait par son orifice, et 
entendre un bruit sourd et formidable qui 
les glaça : c'est que quelqu'un -l'homme 
qui avait tiré, éVldemment - avait 
replacé la dalle fermant l'entrée du sou· 
terrain. A tâtons, ils gravirent l'escalier, 
mais Coucou, qui marchait le premier, 
ne tarda pas à être arrêté par l'in[ranchis· 
cahle obstacle que formait la lourde 
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pierre. Et, à ce moment, le même fracas 
se renouvela une fois, deux fois, trois fois: 
il devina que leur ennemi s'occupait à 
entasser par-dessus la dalle des blocs de 
rocher, afin que, de l'intérieur, il fût impos. 
sible de la soulever. 

(, Mon frère, mon frère blanc, murmura 
Arroonah, que se passe-t-il? Mon frère 
comprend-il? ~ Ce ne fut pas la voix de 
Coucou qui répondit . mais une autre, 
assourdie et pourtant assez distincte, qui 
leur arriva du dehors .). <i Affreuses ver­
mines rouges, sales bêtes puantes d'In­
diens, vous voilà enferm6s là dedans 
jusqu'à la consommation des siècles et 
même pOUf plus longtemps. Cela vous 
apprendra à vouloir jouer au plus malin 
avec Garcia 1 Tâchez de vous distraire 
le mieux possible, c'est le meilleur souhait 
que je puisse faire pour vous. Dans une 
quinzaine, c'est-tL-dire quand vous serez 
morts, je reviendrai; en attendant, je 
vais aller faire un tour de promenade, 
maintenant que je sais ce que je voulais 
savoir, à quoi bon me presser? ~ Un éclat 
de rire moqueur ponctua ce discours, puis 
le silence se fit. 

«Par ma barbe future, grogna Coucou, 
ce sale bipède s'est détaché. Il faut qu'il 
soit en caoutchouc, ma parole! Moi qui 
avais si bien 4 fignolé.) les nœuds de ses 
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fi cell es ! - Que dit mon frère l'Oiseau. 
Moqueur? - Il dit, répliqua Coucou, que 
le dénommé Garcia a réussi à se délivrer, 
qu'il est rentré en possession de ses armes, 
et qu'il s'est empressé de venir nous mani­
fester sa reconnaissance en nous enterrant 
dans ce trou. Si j'avais su, ah ! si j'avais su, 
comme je l'aurais laissé se débrouiller 
avec les serpents, crapauds, pieuvres et 
autres insectes non moins sympathiques 
au fond de son précipice 1... Mais quelle 
buse, Seigneur, quelle buse 1 Est-ce qu'il 
n'a pas fourré dans sa laide caboche que 
nous allions nous installer ici, jusqu'à 
extinction de chaleur animale? Est-ce 
qu'il se figure que nous ne trouverons pas 
le moyen d'en sortir? Quand on voit des 
types si bêtes que ça, c'est à dégoûter 
d'être homme, parole! - Mon frère, 
hasarda le jeune Indien, croit-il donc pou­
voir soulever cette énorme pierre? Ses 
épaules et les miennes sont bien faibles ... 
- Eh bien !répliqua Coucou, si nous n'arri­
vons pas à la soulever avec nos épaules, 
nous essaierons avec autre chose; et si, 
avec autre chose, ça n'a pas de succès, 
nous inventerons un truc, voilà tout. Faut 
pas se laisser démonter pour si peu ! ... 
Maintenant commençons par faire de la 
lumière, la lanterne? ... - Elle est cassée. 
- Ça ne fait rien, cherchons-la &. 
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Après quelques minutes d'exploration 

en pleines ténèbres, ils finirent par décou­
vrir le malheureux ustensile d'éclairage, 
en très fâcheux état. Coucou s'en empara 
et durant plusieurs minutes se livra à un 
mystérieux travail: puis il battit le bri­
quet et Arroonah eut une exclamation de 
joyeux étonnement: une lueur, bien 
faIble à la vérité, dissipait l'obscurité. 
Le Parisien avait tout simplement pris 
dans son sac un bout d'étoffe de laine qui 
lui servait à faire des bourres pour sa cara­
bine, il l'avait tordu de façon à en former 
une espèce de mèche qu:il avait trempée 
dans l'huile et, enflammant ce (' rat de 
cave ,) improvisé, il avait obtenu ce pre­
mier et important résultat. « Ça va mieux, 
fit-il avec satisfaction. Comment faire du 
bon travail quand on ne peut même pas 
distinguer le bout de son nez de celui des 
copains? Examinons maintenant nosappar­
tements. i> 

Il passa une sérieuse inspection de la 
dalle, et constata avec une grimace que 
Garcia, grâce à sa force herculéenne, avait 
réussi ~l l'engager exactement dans les 
rainures taillées dans le roc; elle était 
donc solidement fixée, et même s'il n'avait 
pas eu la précaution d'y entasser des blocs 
de pierre, il eût été fou d'essayer de 
l'ébranler. Après mûre réflexion, Coucou 
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hocha la tête, ~ Rien à faire par là, dit-il, 
ou plutôt si, il y a à faire, seulement 
j'aimcrais mieux éviter ... Après tout, nous 
avions l'intention d'explorer les souter­
rains, pas vrair Eh bien! voilà le moment, 
je crois. Qui sait si nous ne découvrirons 
pas une autre issue? ,) 

Sans en dire plus long, il recueillit soi­
gneu.scment dans u~e gourde c,e qui restait 
d'huilc, se confectlOnna pluslCurs autres 
mèches, et, ayant par quelques mots 
relevé le courage d'Arroonah quelque peu 
affaissé, il descendit l'escalier et s'engagea 
dans le couloir où ils avaient déjà pénétré. 
Il marchait lentement, sondant le sol du 
pied, et fouillant du regard l'ombre 
opaque que son primitif luminaire dissi­
pait bien insuffisamment. Son ami indien 
le suivait, s'efforçant à l'impassibilité, 
mais évidemment très impressionné par 
le lugubre décor où ils s'avançaient. Ils 
parcoururent ainsi environ deux cents 
mètres dans le tortueux sou terrain et se 
virent soudain à un carrefour d'où par­
taient trois galeries. Coucou s'engagea au 
hasard dans celle de droite, mais il dut 
bientôt renoncer à continuer, car des 
éboulements l'avaient comblée tout 
entière. Il revint sur ses pas ct s'enfonça 
dans celle du milieu; celle-ci était prati­
cable, mais n'en présentait pas moins de 
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graves difficultés. Par instants, elle était 
si étroite qu'ils devaient ramper sur les 
mains et les genoux au grand désespoir 
d'Arroonah que son compagnon entendait 
récitant des « wagginees », formules d'in­
cantations destinées à chasser les mauvais 
génies. Enfin, ils arrivèrent en un :point 
où le couloir se rétrécissait et s'abalssait 
de telle façon que le Parisien hésita à 
pousser plus loin. 

« Dommage, grommela-t-il, qu'on ne 
. puisse pas à volonté se transformer en 

fouine ou belette, on circulerait dans ces 
trous de rat comme un poisson dans 
l'aquarium du Jardin des ·Plantes. Qu'est­
ce qu'il faut faire? .. Une idée ! On va 
tirer à la courte paille; si c'est la grande 
qui sort, on continue, si c'est la pettte, on 
fait demi-tour. ~ Deux morceaux de sa 
mèche soigneusement enfermés dans sa 
main lui servirent à cette opération et ce 
fut Arroonah qui, non sans appréhension, 
fit un choix entre eux. ~ C'est le plus grand! 
En route! - Mon frère blanc, interrogea 
l'Indien en frémissant, veut donc attirer 
sur lui la colère du Grand-Esprit et celle 
des démons qui peuplent les entrailles de 
la terre? - Pas du tout, répliqua le gamin, 
je voux voir ce qu'il y a au bout de ce 
souterrain, ce n'est pas la même chose. 
Quant au Grand-Esprit, sans compter les 
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moyens et les petits, sI nous les rencon­
trons, nous ferons connaissance avec eux; 
ce sera rigolo tout plein. D'abord plus on 
est de fous plus on rit. Zou, Arroonah, en 
avant, marche ! ~ 

Et donnant l'exemple, il s'engagea 
dans l'étroit boyau, presque à plat ventre 
et tenant à bout de bras devant lui sa 
mèche allumée: résigné, le Cœur-Sang1ant 
s'y glissa à son tour. Au bout de vingt 
mètres, à peine, le passa~e devint encore 
plus malaisé, le sol étant Jonché de pierres 
et de détritus tombés de la voûte, si bien 
qu'à un certain moment, le gamin ayant 
fait effort pour continuer d'avancer, se 
trouva comme coincé dans le couloir, 
incapable de progresser comme de reculer. 
Devant lui, le souterrain faisait un coude 
assez brusque, de sorte qu'il était impos­
sible de VOIr au delà. 

<, Ça, grommela Coucou, c'est une mau­
vaise blague, par exemple. C'était bien la 
peine d'esquinter mon complet dernier cri 
a le promener sur les cailloux' et la terre 
glaise pour me voir arrêter bêtement 
comme ça. Si la colonne Vendôme essayait 
d'entrer dans le goulot d'une carafe, on 
comprendrait qu'elle ne réussisse pas; mais 
moi, est-ce que je ne devrais pas passer 
partout? Pas d'épaules, pas de ventre, 
une tête grosse comme une orange ... alors 
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lJ.u'est-ce qui gêne, je vous demande? J 
Et tout en monologuant, il multipliait 
les efforts furieux pour avancer. Or, 
tout à coup. il les cessa brusquement et 
écouta: un bruit étrange, encore faible, 
mais dont l'intensité allait s'accroissant, lui 
venait des profondeurs de la galerie: on 
eût dit des tintements très doux et caden­
cés. Il restait immobile, écoutant, lorsque 
la voix épouvantée d'Arroonah frappa son 
oreille: 4 Le tintamo! Le tintamo!. 
Coucou tout d'abord ne comprit yas, puis 
il poussa un cri étouffé et se raIdit pour 
reculer, s'arracher à l'étreinte des parois 
de cet infernal souterrain: car 4 tintamo & 

est le nom indien du serpent à sonnettes, 
l'un des reptiles les plus venimeux du 
Texas ! Il comprenalt maintenant la 
nature des tintements qu'il avait perçus 
et qui provenaient du choc des anneaux qui 
garnissent la queue du maudit animal. 

e Arroonah 1 cria-t-il, tirez-moi à vous, 
de toutes vos forces. Si c'cst cela, les 
démons des entrailles de la terre, vous 
aviez raison, je les ai assez vus!. Au 
même instant, à la lueur de sa mèche, il 
vit déboucher au galop un énorme rat, 
fuyant évidemment le scrpent; à la vue 
de la lumière, il s'arrêta et, affolé, se mit 
à faire des sauts sur place en poussant des 
sifficments d'épouvante. Et soudain, le 
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tintamo à son tour apparut, rampant en 
replis tortueux sur le sol, son affreuse 
gueule ouverte, et il s'arrêta, à sept ou 
huit pas de la tête de Coucou, contemplant 
alternativement le rat fou de terreur, 
mais n'osant fuir plus loin, et Coucou lui­
même qui, halé en arrière par Arroonah, 
s'épuisait en efforts surhumains pour se 
dégager. 

Tragique et effroyable situation ou la 
vie ou la mort allait dépendre d'une demi­
seconde, de moins encore peut-être, et 
où la vaillance, la hardiesse, le sang­
froid ne pouvaient rien contre cette puis­
sance aveugle qui s'appelle le hasard ... ce 
hasard qui avait voulu qu'en cet endroit 
le boyau se rétrécît, et qu'il y eut un 
repaire de tintamos non loin .. . 

La suite de ce roman paraîtra 

dans le prochain volume intitulé: 

Dans le Repaire du Tigre 
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